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ASSOCIATION DES AMIS DE L'UNIVERSITÉ 
BULLETI 1 TRDIE TRIEL 

Editorial 

Les quelques pages publiées dans le dernier Jascimle 
du Bulletin par le secrétaire de l' Association 0111 

provoqué ce qu'en style parlementaire on appelle des 

" mouvements divers ". 

On trouvera ici d'abord un article de M . Gravis sur 
les réformes à apporter dans l'enseignement où l'auteur 
donne quelques indications sur les dernières manifesta­
tions de !'opinion à cet égard. 

Ensuite 1me " Défense de l' École " par M. Etienne 1 

où le probleme est discuté sous un aJpect tout particulier 
dont on ne saurait contester ni I' originalité1 ni la Ires 
notable portée. 

En.fin le secrétaire a cru devoir préciser en quelques 
mots la position qu'il a prise1 celle-ci paraissant avoir 
été mal comprise par certains. 
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Le problème des réformes de l'enseignement paraissant 
intéresser tous nos amis nous accueillerons volontiers toute 
suggestion à rel egard. 

De sa l'isite à I' Exposition d'art persan de Londres1 

H. En.cieux no11s a rapporté quelques impressions1 dont 
l'intére't sera très apprécié de nos lecteurs. 

Faisant !tbo <71/X manifestations dont a été l'objet 
JI. Emest \lahi7iln à l'orrasio11 de son élection à la 
presidence du conseil d'c1dmi11istr1fion d11 B. I. T. , le 
B11lleti11 reprod11it le disco11rs prononcé par JI. G. Dor 

lors du diner intime ~lferl 1111 s u•a!Jt professeur par la 
Faculté dt: Droit. 

Jf. E. Bo11rgeois étioq11e mjin le so11Nnir de la vie 
du 1·egreltt Emile Co/son dont la dispan.tion n'avait pu 
q11' ltre siunalée dam le dernùr bulletin. 

Ll c"broniq11e b 1bit11dle rltit re j;lStimle . 



Réformes de !'Enseignement 

En termes excellents, 11. P. Harsin a intr duit la gucst10n 
des réformes de l'Enseignement dans le Bulletin d'octobre 
de l'Association des Amis de f'Univenité de Lif~c. Je m'rn ré­
jouis vivement et je me hâte de profiter de cette heureuse 
circonstance. Il ne s'agit pas, bien entendu, de discuter ici 
tel ou tel point de détail, mais d'envisager dans son ensemble 
la situation dans laquelle nous nous trouvons. ne fois 
cette situation exactement reconnue, les conséquences s'im­
poseront d'elles-mêmes et les remèdes apparaîtront aux 
yeux de tous les hommes dévoués qui ne manquent pas dans 
le personnel enseignant. 

otre collègue, 1\1. P. Harsin constate" qu'à l'âge de 17 
ou de 1 8 ans, les étudiants qui se présentent à l'Université 
ne sont nullement préparés aux études supérieures. n a 
été jusqu'à dire qu'ils ne savent à peu près rien et c'est vrai 
pour la majorité d'entre eux. Ils sont les victimes, beaucoup 
plus que les responsables, de l'état de chose existant. " 
Il y a longtemps déjà que je soutiens gue l'étudiant moyen 
ne sait pas étudier parce qu'il ne sait pas observer, ni réfléchir, 
ni s'exprimer. A l'Université, il ne travaille pas pendant 
l'année; il bloque à l'approche des examens et réussit à 
donner aux examinateurs l'illusion d'un savoir qu'il ne pos­
sède réellement pas. Plus tard, au cours de la carrière qu'il a 
abordée, il fera ce qu'il verra autour de lui. Heureusement 
qu'il y a, de temps en temps, quelques jeunes gens d'élite 
gui pourront servir de modèle, mais ceux-là ce n'est pas 
!'Enseignement gui les a formés. Il est bien regrettable que 
par le fait des programmes trop chargés et des méthodes 
défectueuses, les maîtres ne parviennent pas à améliorer le 
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cnnnn...:u1t ll U i cnn_ ùruc la grand rnajoriré de ceu:s: qui 
frequlntcnt no_ LCt k _ cr qui plu tard occuperont de pos tes 
mr rt.U1t . 

D:uL une " Lerrre om-erre " publi · récemment d per ­
_nnna!ttc - LmÎ11L'ntL. du mond medical ont arriré l' arrenùon 
sur L1 ·· necu;_ite qu ïl y a de prendre de me_ ure indi -
pLn abks l la am- garde d leur prof _ion et à b dét n e 
dL la . ccurÎtè publiL1ue. ' D _ témoignage irrécu:able. 
c t.1blis ·u1 t qUL be:rncoup de furur. rn d cin_ font pr m-e 
d ·uDL in.1ptm1dc manife_re à l' :s:ercice d la profe_sion qu'iL 
:1rnb1t1l nncnr. 

D :rn k runarquabl rapport redig par ::\L C1mo\ 
.m nom d la >m.mi _ion d , -cience: et d __ \rr_ à propo. 
du budget dL 193 2, il a ére de nom-cm pou:: _ un ,-igour u:s: 
cri d".1LurnL. 

lL'S frL'l CCUp.HiOn. pedagogigue: tÎ ' nnent trüp peu de 
placL dans l'e -prit de. rnairrc:. Je :uis d 'accord :ff c 
\{. P. H.1r. 111 • ur L1 que_ tion de b pr p.u::nion des pro­
f1_ss ' Llf'>. ·• Dcpui.- 1 .:'9::i (. "ptlguc de L1 supprès_ il n d : 
l cok. rn rnulc: supcrieure.· de Lieg ' et de G:rnd), le: 
Lni,·er_iré_ n'onr rien fair, dit-il, p ur c rr prep.uarion , 
dont k kg1sLucur n _ 'enit d'.1ilkurs p.1 s- soucie. 1 onr 
rcœmmcnr, lH1 .1 crce de: in.::tirurs d ' P dagogie. ::\ bis cc: 
SL)m de. laburawirc. :le r cherches sur la p:;-chologie et 
b ph' siolngic de l'en~fant cr non de , . rit.1blcs ècol . nor­
males _ upèricuœs. " 

1..1 -u rch.ugc des programme , dLH1t on p.ulc de rous n)rés, 
n'est pa: 1.1 seule caus de l'état d 'plorable actu 1 : il ~ - a 
au . s1 ks merhL1des dè!ècrucusc. , Lt specialis:uion Lllltran­
ci ' re, le rr.wail .1U((lm.uiqu , des dè' ' S :1b.rndonncs à eu:s:­
mèmes. es défauts se sont cnn · ider.1bl , ment accenrue. 
dan . les llunun1res, nuis ks l ' ni\ersires n'en sonr pa. 
indemnes. D:111s CLS dernières .111necs, nn .1 n:cbmc 1.1 rcduc­
riun des prugramme: cr b rrarique des è _ ' rctee. din~c:-. 
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Ceux-ci ont pour but d'initier les élen.: aux méthcick du 
travail personnel, à leur apprendre à apprendn:, œ <.JUÎ L' 1 
le meilleur moyen de s'instruire. 

Durant l'a.nn'ée 1926-1927, j'ai prricédé à une c:.·périL·nc 
dom j'ai rendu compte et sur laquelk j'ai demandé l'avi" 
de mes collègues (1). Telle est la force: de la ruut inc et !. 
crainte de voir réduire le nombre des leçon , que hien peu 
de réponses me sont pafYenues. Le moment scmbk 'c:nu 
de ramener l'attention sur cette expérience. l .Ile a con-;is1é à 
supprimer un tiers des leçons de Botanique à la Candidature 
en Sciences naturelles et à remplacer ces leçons par des exer­
cices dirigés. 

Les résultats de cet essai ont été attenti,·ement ccintré1lé 
lors des examens de juillet et d'octobre 1927. ]Js furrnt 
nettement fayorables, ainsi que le démontrent les chiffres 
consignés dans ma brochure. Appliqué à l'J ,nscignemeN 
moyen (Athénées, Collèges, Lcoles moyennes, l:colcs nor­
males) et aussi à l'enseignement primaire, le régime: de la 
suppression d'un tiers des leçons et leur remplacement 
par des " devoirs dirigés " semble être particulièrement 
efficace. Il fera disparaître le surmenage si souvent déploré 
par ceux qui ont pu en constater les effets; il habituera les 
jeunes gens à réfléchir et à s'exprimer correctement; il 
fournira aux Universités des élèves capables de profiter de 
l'enseignement supérieur qui, actuellement, reste trop sou­
vent improductif. 

La Commission du surmenage scolaire qui a été officielle­
ment instituée au Ministère des Sciences et des Arts a, dit-on, 
terminé l'étude de la question dont elle a été chargée, mais 
nous n'en connaissons pas le résultat. En France, la Com­
missicn du Surmenage a abouti à des réformes qui ont 

11) 1\. GRAV•S, Une expérience de .\ féthodologie à l'Université, extrait du J·!a11Jhm11, 
le 1" mars r928. 
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t mise en ,-wueur à la r nrré d'oaobr dernier. " Tour 
d'abord, on a ;rocéde dan chaqu da e, 3. de réductions 
d horaire:. Clle om paniculièremem importante dan le 
p cite cla e où l'enfant d ir pom·oir con acrer bô!.ucoup 
de temp: à ·e denlopper phy iquement ... et à jouer. Le_ 
el' ve dL si..-...ième et d cinquième n 'onr plu que 2 I heure 
d cour er ce n'e_t qu'en philo ophie et mathématique 
elémenta.irc. qu'on arreim h emaine d 2 heure qui n'a 
rien d'exce if i condition qu d rrop nombrem: deYoir 
n l'allongcnr p.1: ex.1gérémem. Or 1 nc mbre de d ,-oir_ 
:1 etL, lui' au i SLn.iblemem reduir (1) . 

L ' programme de cour a eté reduit n con égu nce. 
L' n_eigncm nr litt · raire a été allegé, .rntant gu faire e 
p ut, de rout l'appar il grammatical qui l'alourdi _air. En 
hi toire Lt en geographie on s' t borné ;:im: noùons gui 
peuYent èrrc r tenue_. rue. _eront heur U ement COrnpJét 'es 
:lu mo} n d projection commcnrée . . Le mathématiqu , 
qui, dan ce d m ières a.nne _ nnr dém urément éten­
due. , seronr de. ornui. tenue dan: d , limite plus rai­
. onnable . l n cc qui concerne le. scienc , les in rructions 
minisreridle , gui défini se0r !\:.prie des programmes d 
19 3 r, sou 1 ignenr .n-ec force que le bur d l' n ign m m 
. cienüfiguc esr de donn r aux dèYcs une idée de la méthode 
cxpéri.t11cmak et non de leur faire faire 1 ~ rour enrier de 
l'horizon des ·ci ne · . 

da.n rour s les 
oit uniquem nt 
il faut n faire 

En somm , ln préoccupation qui domine 
disciplines, c' st d't:,·iter que l'enscignem nt 
l'enregistrement pas if d'un avoir acgui 
un gymnastiqu de l'esprir. 

Pour éviter l'encombr ment qui menace de e produire 
dan les classes des humanités, une ·élecrion ra faire à 

t ') En Bdg-14ue, t>n am:uu '-!heures par senu1ne: st>ic par jour une heure cc demie 
plus qu'en France. 



l'entrée de la sixième et une plus severe c:ncorc: a l\ntrée 
de la cinquième. Pour les classes suivantes, les c. ·amc:n'> <le 
passage seront sérieusement organisé . 

Il semble que des mesures analo~ues denaient l:trL <lécn.'.­
tées chez nous. Après le mouvement d'opini<Jn publique 
qui s'est manifesté durant les dernières années, il est pe rmis 
d'espérer que l'autorité supérieure ne tardera plus à réaliser 
les vœux formulés par la g rande majorité des profcs Lurs c.=t 

des parents. " 

Parmi les points qui ont été discutés au sein ck. dl\·us 
Congrès et enquêtes, il en est plusieurs dont les professeurs 
<l'Université pourraient utilement faire l'objet de ku rs 
méditations. Je signalerai, notamment, le projet Dory c.iui 
consisterait à créer une rhéto rique supérieure de la durée 
d'un an; elle comprendrait trois sections. Les élèves termi­
nant les six années d'humanités grecques-latines aurnic.:nt 
le choix entre une rhétorique littéraire destinée aux futurs 
étudiants en droit, en philologie ou du notariat; une rhé­
torique scientifique préparant aux études de médecine, de 
pharmacie, de licence en sciences naturelles, à l'art vété ri­
naire, aux carrières de chimie et d'agronomie; une rhétorique 
mathématique réservée aux futurs ingénieurs et licenciés en 
sciences matématiques ou physiques. 

La création d'une rhétorique supérieure permettrait à 
la rhétorique actuelle de reprendre son caractère primitif 
qu'elle a perdu pour devenir u.ne année préparatoire à 
l'entrée à l'Université et aux Ecoles spéciales. La suppression 
de la septième latine, qui est un fait accompli, facilite l'éta­
blissement d'une année complémentaire sans allongement 
de la durée des études telles qu'elles ont existé duran t 
longtemps. 

En terminant, il m'est permis d'émettre l'espoir de la 
réalisation prochaine de réformes depuis longtemps étudiées 



et artendue . Le problème di curé au ein de diYer Congrè , 
oum.i_ à plu_ieur enquête_ a fait l'objet de rrè nombreu es 

publicaciPn. \1
). Il .lttend la deci ion de _-\morirés com­

p 'tente .. 

P.--. - La que rion d Humaniœ Yiem d'èue aguée 
d nouwau au : énar francai . . L1 Flandre fib:rale du 16 dé­
cembn.: nou_ en a donne

0 

un compte-rendu tr'. clair dù 
à b plume d'un collab r::neur qui signe mode_cement He. 

Pour e\·irer à l\ffenir tout con.fu.ion, :\L :\Iario Rou. ran, 
:;\lini-ue dL l'In uuction publiqu :1 propo é le cirre de 
" licencL è_ lcrrr "pour le diplome con.carnm h po e ion 
d'unL culrure à ba.L d'étude franco-.rncienn ; et le cirr~ 
de " licence ' .HL " pour le. érndianc .1y.illt implernenr 
groupe w1 ccrr:1În nombrL de c ni.fieu: librement choisis 
par eux. l :1 licence 's arr:, comme L1 première, permennüt 
à ·1.:s rirub1res d'.1cœder au.x en:cÎfnern nt préparnroire 
.1ux diplômes uperieur.:: mai. elle ne pem1ettrair pas de 
po. rulcr un emploi d'ens ignern nt dan un collège ou un 
lycé . 'e_ t k brin et le grec obligatoire pour le futur 
profe eur de lTn eignement quelle que oiemle matière. 
qui leur ron t confiée . 

ur l'iniciaciY de :;\L Debierr , la Haute _-\.s rnblée a 
Yoté la di po ition uiYanœ en Yue de r leYer la Yaleur cien­
tifique de étude médicale : ·' L\: an aprè la promulgation 
de la prés me loi, nul ne pourra pr ndre la première in crip­
tion dans une Facult · de médecine, 'il n' st pourYu du 
baccalauréat de l'en eignement da iqu gréco-latin. " 

(
1

) On l!n crou\·l!f'3 un 1mporc:.lnc rck\ t: sm1s le rien,; · " \ci~ la r1..•fpm1e J1..· l'f 1bei­
gnemen1. Documencs publiés pir L-1üo.1t./Jl'I • . \ln -P "".< x'F" L._,, _.- .. lc1'Cl­

cule I (mru t9w) et fascicule IY (man; 19, 1). S'aJr.:".:r .\ \I. \ .GR\\ s. ru.: [ u,ch. 
22, à Liége. 

Yoir aussi lès " Documents prèpararoin~s à b X Scsswn d · l' \s>,>etat1'•n lnrn­
nationale pour b proœction de l'Enfanc.:" C<>nt!rè' J,· Lt>h<•nn.:. Secm•n p.:cb 
gogique. 
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L'hcnorable sénateur a dénoncé quelle e t d'apre lui, 
la cause du mal actuel : "On a multiplié à l\~:-.:cl: k pé ­
cialités et, après a...-oir commis cette imprucknc: d, n 
l'enseignement secondaire, on l'a continuée Jans l\:n eil'll -
ment ~upérieur. Il faudrait en IC\'enir à l'ancien récim1.:, 11Ü 

il n'y avait qu'un baccalauréat, le baccalaurC.:at c:la<. ÏljllL, 

qui comprenait à la fois le latin, le grec et k franç1i". \ ',iil :\ 
le trépied fondamental sur lequel doit s'asseoir une culture 
à la fois littéraire et scientifique, gui permcttt: J'ac.:cl:s de 
toutes les professions libérales, aussi bien du dr<Ji1 c.1ue c.h: 
la médecine, des sciences que des lettres. " 

Je serai disposé à admettre toutes ces renndicui"n" 
lorsque les réformes projetées me donneront t<Ju1e garantiL 
concernant l'efficacité des programmes, des méthodes er de 
l'horaire de l'enseignement scientifique. Il ne faut pas c.1ue 
pour réaliser une éducation littéraire basée sur l'anric.1uité CJl1 

renonce à établir une éducation scientifique hie11 co111jJri.re 
qui est nécessaire aujourd'hui, non seulement cc,h1rnc infor­
mation indispensable, à routes les études supérieurc.:s. P()ur 
parler clairement, je dirai qu'à mon avis, il r a actuc.:llc.:mc.:nt 
des professeurs de sciences, de mathématiques, d'histoire 
ou de géographie qui ne comprennent pas leur rfJlc.: C<Jrnrn<.. 

il convient de le comprendre dans l'I-:.nseignernent 1n<J} en. 
Ils sont trop spécialisés et trop fascinés par leur spécialité! 

1\. GRAVIS, 

Pmf~sscur émémc. 



Défense de l'Ecole 

Je menrai_ Yülomi c igne de Pallf et T -irgi11ie 
w1~ bonne part d s .1rticle _ ur l _ enfant gàté et ur le, 
inapr _ que l'o n d nomme depui p u et ~ pêle-mêle, le, 
:urmcnes. ~ i Paul, ni \ Ïrginie n furem de urmené, : 
'' lamai_ des . cienc _ inurile n :rniem fair couler l ur, 
la.i=me: jamais 1 _ leçon, d'une rrisr moral ne le a\aienr 
r mplis d'ennrn. " ,'eul m m, il ÜDi m sou le Tropique , 
er les h:uun , l ur tombaient du ci 1 roure, rôtie · ils a,·aient 
mêm des c, cLn·c_ pour le - leur rama r. _-\in i, la Yi qu 
le romancier leur aYait menag-ée, il , la couhienr douce et 
fade; L)U: une Luirnd dére~1inée, l'homm qui u-;n-aille, 
comme c lui qui medir , est un anin1al dépravé . 

.:.fai, Yoilà, il faur bien adrn ru l'Furop relie qu la 
fur un :oleil :n-ar , et aYec lie il faut admettre !'Européen : 
pen· ni i l'on Yeut, par l'e.fforr, par l ouci d'économi er, 
par l'ambition de -' 1 ...- r, par la curio iré la pitié pour le 
humble, , -an compter l autre d ·, ·iarions innombrable 
qui lui permettent de YÎYrc et qui n mêm temp onr fair 
de lui un ci,·ilisé. 

Il a con truit norr mond d'hi r et il Yient d le détruire; 
nou :wun. dl)!lC à faire celui de d m:Ün. Pour c la, l _ 
auteurs d'article . ur k um1enagc comptenr .~ffant rout 
sur une cure de repo ; et d mênr que l'on nou en,·o~·ait 
à l'école pour acqu rir l'habirnd du traYail, nou, ,. en-
, ·erron, no nf<l!1 t pour gu 'il \ d 'la nt. e . ra l 
remède au ma lai e; nous Yenons d ga piller ta.nt qu nou. 
;won pu : gaspillon, encor ; nou nous plaignon du 
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désordre et de l'incohérence : organi on<; c1udquL cho-;L, 
quand ce ne seraient que des loisir . 

* * * 
:t\os inquiétudes grandissent de jour en jour, cr nou 

avons des raisons de nous plaindre, pui sci uc. la malchancL 
est pour beaucoup dans nos ruines. Il nous reste.: un espoir 
et je voudrais le montrer où je le vois : si je suis oprimi tt 
pour les choses gui dépendent de nous, c'est que, au milieu 
des décombres du magnifique héritage que nous regrettons, 
les quatre murs de l'école sont encore debout. 

Et d'abord, l'école primaire. 
Si vous êtes financier, industriel, politicien, et s1 par 

conséquent les affaires vous ont rendu soucieux, entrez 
dans une école primaire. Entrez dans la prernièr venue, 
même dans celle-ci, l'une des dernières qu'abritent encore: 
de vieux bâtiments aux couloirs mal éclairés et aux c urs 
étroites : vous vous retrouvez en Europe. Dès le seuil, 
vous êtes pénétré d'une impression qui ne vous quittera 
plus : ici, on a la volonté constante d'élever. Je ne demande 
pas que l'on admire plus qu'il ne convient les murs égayés 
de gravures coloriées et tous les à-côtés (je me garde pour­
tant de les mépriser); mais qu'on entre dans une classe : 
un homme ou une femme, devant des enfants que nous 
instruirons plus tard et qu'ils élèvent. " Tu n'articules pas 
bien ", dit l'instituteur, et il corrige. Et l'institutrice : 
" Tiens-toi droite ! " La leçon de calcul, de français, -
et les autres, peut-être moins utiles à cet âge - se font à 
des enfants qui sont exactement ce que nous avons été : 
les uns sont aptes à tout; les autres, plus 11ombreux, ont 
leurs qualités, différentes pour chacun. 

Ainsi, à une personne à qui nous avons confié nos enfants 
en un groupe inégal, nous demandons qu'elle remplace à 
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dl' .cule amant de préc pteur que la da e compte d'élèYe . 

Jl \ .l dLUè\ Cent 1I1 d'ici renfant riche déjà formé par 
_a fa~1 ilk L t que r on de irait in_ truire, :n-ait deux maitre : 
le nuitrL de LÙin et le maitre à dan er · leur tàche était plu 
facile Lt malgr cela on ne ,-o~·.ür jamai de précepteur 
et)[1_umrnent parfait. \lions-nous faire pe r . ur un homme, 
forcL den reirplacLr plu::ieurs de dfr r sorte la re -
pon:.lbilite de echec_ dus .1Uè\ condition_ où nou -m 'me 
!1L)U: k rhçon: ? _ \ujourd'hui plu _ qu jamai_ : d pui la 
~UCrtè, tt LL le . Ll1fU1t: \' 011t à l'ecol Lt ,. ~ nt retenu bon 
:-!fL nul ~rL ju:qu'i l':ig d quarorze . . m ; r, ~n-:mt la 
guLrre, d.rn _ r1 ut : 1 :: clas_ : il y :n-ait déj: le_ bons lè,- , 
le: médincrL . t k: nutn-ai_; la IL)i, t non lïn rimt ur, a 
augrn ·me k nombre d : num·ai · ; le inapt s t le sum1enés 
dL 1ui:s.1ncL alourdi __ m la cla. :e, et le fOint d déparr 
Lr:mr pir , un , ·uudr.1it que l'arri,·ee fùr rn illeur ! 

r r put- je ne comprends pa · ; on p.ul d' checs; échec 
de qui ? · · l L': enfanr · ne :a,· nr plu: rien ! ,. Ir nou re -
ernbknr: cerr.lÎn: sa\" nt, r c rtain.: p.1 .. :\bis rappdez-,·ou.:: 

de nutrL t mp: comme .rnjourdïrni c'eraieor rcujours l s 
mèmc: gui fai ·,üenr des fautes. 

On ,.t)Jt l'errL u r d ' c ·ux qui pari ' nt du .:u m1en.1g Clm1me 
d'un phenurnènL ~enef.1! er qui LLJlci nr à un .rnrre ph -
nl)rnèn , d'.lpn'.:_ Lli"- .u1:si ~Lner.11, J'echcc d l"n: ign m nr. 
Pour 'Pir clair, ie ne diui 'pas qu'il suttir mais il fa~t absolu­
ment l ublier l ·s dnu zaine de brnchure · er l s .1rricl ' S p.u 
centaine. qui l)nt urganise un beau bourr:1ge d cdne .rnrour 
du mnr " :urmen.1ge ". D'abord, nou: ~- gagn ron du 
rernp L t de b bl >nne humeur, -- r c' ·sr qu lqu cht>S ; 
et pui:, nuu: snngeron_ i tenir compt ' d , la donn ·e sen­
tiell , à ~ •l\ oi r que non_ :n-c ns affaire à d · indi,-idu _ : 
un enfant ne r ssemblc :1 aucun autre, un maître à .1ucun 
autre. 
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"Ln homme de bonne foi trom·e que l'cnc;cÎi!ncment pri­
maire est médiocre; moi, qui ai Yu les éwh: <lL la 'tlk Je 
Liége, je le trouve excellent (1). Que conclure de là ~ ( >uc 
nous n'avons pas Yu les mêmes écoles. 

Allons à l'autre bout, à l'l.Jniversité. Il y a twis <,u tiu:ure 
ans, huit élèves se présentent à l'examen de premièn: ;1n nl'.<.: 
de philologie romane; n0us les écartons tnus les huit; l'an 
dernier, une quinzaine d'élèves se présentent au m<'.:ml: 
examen : nous les admettons à peu près tous, dont quatre 
avec grande distinction. Que conclure de là? Ouc l't:nsci­
gnement moyen dans son ensemble s'est complctemt:nt 
transfcrmé en trois ans? ou que les individlfs intcrrCJ.e:és ~taic:nt 
différents ? 

La crise de l'enseignement est manifeste, dites-v<>us; <.:t 

vôus cherchez à y porter remède. Le remède cl11cace, CL 

n'est pas nécessairement de décharger l'enseignement d'une.. 
partie de ses programmes, c'est certainement de Je décharger 
d'une partie de ses élèves. 

Or, ici encore, c'est l'école primaire qui nCJus donne 
l'exemple. Lorsque la population d'une école est assez 
importante pour qu'on puisse la partager en deux groupes, 
n'allez pas croire qu'on laisse au hasard le soin du dédou­
blement : les meilleurs élèves d'une classe surpeuplée sont 
réunis en un groupe homogène, les autres forment un autre: 
groupe homogène; de sorte que les bons ne s'impatientent 
plus à attendre les autres, et ceux-ci ne s'essoufflent plus 

( 1) Je ne puis faire ici dans un !(Jng détail l'éloge des 10stirnteurs cl des 1nst1tucrtcc' 
que j'ai récemment vus à l'œu\ rc je dirai seulement yuc j'ai admiré leur dévouement 
et les résulcacs; j'ai été également impressionné trcs faH1rablemcnt par la cc1mmun1-
cacion amicale yui unit le maiue et les enfants. 
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à la queue des premiers. -oyez l'école de la rue du Jardin 
botanique à Liége). 

_ -oron tOU( de uiœ que b me ure ne ( pas applicable 
parrout; il faut pour cela beaucoup d'élè'e au même 
endroit une admin.i rration qui con ente à nommer deu_~ 
1.0 tirureur au li u d'un et qui ait le re ource _u.tfi ante 
et nfin un in pection e( un direction qui Yeillem à l'homo­
généire de da e .. Le bon in pecteur e rroun 1 bon direc­
teur également; mai le re ource.: e( l'occa ion? 

\-t~n es.aye de ce remède p.1rrou( où c'e ( po ible? 
Dan le gnnde. ,-il.le le cla · e de athéné ont urp u­
ple et rout le monde en pàùt. Le g uzernemem : ongera­
(-il ? I ( 'il '" one est-il en mesure de nommer deux pro­
fe __ urs au ii u d'un? Il ne faut pa: oublier qu'un mini. rre 
n'exi te p::l d'_ qu'il n'a p•l- d'argem. 

Je n croi. p::l. dezoir parler d la decharg de· pro­
gramme et de horaire. ; on compr nd pourquoi : si l accord 
de,·air .e faire 1:\-de .u:, il _ rait .fair depui longtemp : 
pour m::l part, je rrom- rai_ errwge er peut-èrre r grettabl 
qu un profe ur de n 'import quelle bnnche d mandàt à 
zoir reduirc :on en eign ment pL)llf bis. r plu de phc 
au YOÎ m. D'a1ll ·uc, dan l'org~mi arion acrn 11 c'e.r au 
g0tn-ememenr à imposer un pn1_gr.1mme t un hor.ùre; 
pui qu'il en impost: coup ·ur coup r Llui di.tl' ren(, an. nen 
améliorer, dit-on, Yoil:\ bien la prem· :iue le mal t ail.leur 
et que le r m' de, pu con équ nr, doit e p rrer aili ur . 
On a Eut une compar.ù.on bien .ignificati\' : en Belgiqu 
l'é]è,-e e t à l'école, elon la ch · , tcnr -deux à trenre-guatre 
heures par semaine; les jeu ne. F unçai. sont plu heureux 
pui qu'il y ünt d ,-ingt à ,·ingr-cinq heure . l lon, il n 
onr pas plu heuœux, leur horair est " rrop charg · ". 

Pa sons donc en _ \ll magne, et nou constaron que .. 1 · 
habitudes colairc- allemand s, gui lai ent au::--. enfimt: 
beaucoup plus d'heur _ libre ,, (qu'en Franc et a _fortiori 
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qu'en Belgique) ne prémunissent pas les jeunes gens " contrc 
les dangers que présentent chez nous les horaire twp 
chargés " (1). 

Avec n'importe quel horaire connu, on se plaint du sur­
menage, et l'idée vient donc tout naturellement à l'e prit 
que s'il y a surmenage, il n'est pas scolaire et ne déprnd pas 
spécialement du programme ou de l'horaire. 

Je remarque, en effet, que d'une brochure. a l'autre, à 
moins d'un an de distance, on n'est plus aussi aflirmatif 
sur ce point : les enfants ne sont plus s11rlllenés au moi <l 
mars 1931 comme ils l'étaient au mois de mai 1930; ils s<Jnr 
malmenés (2). On a donc trouvé un nom au lieu d'un autre, 
ce qui n'arrive guère quand on parle d'un phénomène qu'on 
a pris la peine de décrire et de situer avec précision. 

Mais eniin, puisqu'on nous invite à renoncer à un nom 
dont le succès a été si bruyant, faisons un sort à l'autre nom, 
et parlons du" malmenage" : les devoirs à domicile seraient 
trop nombreux, les leçons de la classe seraient mal faites. 

J'avoue que je ne sais pas bien à quelle inspiration satanique 
obéirait le professeur que l'on accuse d'accabler les jeunes 
gens de devoirs à domicile. C'est lui qui corrige les devoirs, 
et il ne le fait pas uniquement pour son plaisir; on corrige 
volontiers ceux des bons élèves, on n'éprouve déjà plus 
qu'une satisfaction mélangée à mettre de l'encre rouge sur 
ceux des moyens; après cela, le travail est fini et la peine 
commence : pour ma part, je ne crains pas de dire (car j'ai 
passé par là) qu'une fois la classe en train , au bout du pre­
mier trimestre, j'ai toujours corrigé à contre-cœur, puisque 
c'était inutilement, les devoirs des mauvais . 

( 1 ) L'Œuvre, Paris, 19 janvier i930, ciré dans les Docume11ts, p. p. !'Association 
Médico-Pédagogique Liégeoise, fascicule I, mai 1930, p. 25. 

( 2) Fascicule IV des mêmes Documents. 
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Qu.me :rn tLffail en cla_ e, le profe .eur ne le dirige pa 
c11mmL nn .1 Lür d le croire, ni unour d'aprè de recett 
pLda,!!o~iquc:. L'experience de l'en eignemem réduit la 
pt:d:1!!0fie à un _(·ul principe, à .:n-oir que nou nou in pi­
rnn. de_ b .-Lin_ et de_ r _ource_ d b. cla_ e relie quelle 
c.r dc,-.rnr nou_ . Lt:- condirion:: _ont relie : le profe ur 
.1 mi_ i(')!l dt: conduire en neuf ou di\: moi e élè,-e d 'une 
cl.1 ·e J. L1 <;ui,·.1nr ; il m'ne un groupe fort inégal et quïl 
nt: dépend p.1 ·de lui de rendre homogène. D'année en année, 
quel que S< nt k prnfe - ur, le groupe ne _ pré eme pa _ ur 
un :t:ul fwnr: il \ a le_ ,. dett :, leur _corre, t d ...-ague 
tÏ!!ur:111r. Or, il é:.t clair qu les aureur: à'arricl _sur le "_ ur­
Lt nulmuu..: choienr le. hguranc - et c'e r bien re-
grLCub!t. ' 

1 '.urirude que je dennnce n 'e_ r pas :eulemenr en conrra­
dicrinn aYcc k: dlmnee_ du Frnblème qu'on pr'rend ex:1mi­
ncr, r dl)m b princip:1l e. r l'incgafüe narnrellc; elle con­
rrarÎL :1uss1 l't:ffort .1crnd de rccon. rrucrion. 

Lïn:rructinn erant l)blig.1tt iœ, je rrotn-e excellent qu'on air 
di.rin!!Ut: dan. k nombre immen:c, 1 s mieux doue:, 1 _ bi n_ 
duuc.~ er ks :1urre., c.u, si on k fair, c n 'e. t p.1- pour ·e 
bllrucr :1 lc d1. ringuer ou p1~ur donn r .1ux rlus h ureux de. 
s.1usfacrion · d'.1mour-prtlpre; c'e:r pour .1ppr ndre :l. le_ con­
naitre puur le: aider, er dan. l'espoir t:1uïL. n ·ironr. l. 'nrr 
le Fond: des mi m .. duué: cr la Fundariun uni,·er. iuire, le. 
mêmes L1isun conduirnnr :1 renbltr k 1lncuur: genénl (b 
fL1nœ l'.1 fair depui: I921); entin, .1près h F1)nd:uion L'ni­
,.e r irair ', 1 Fond· narional de b R ~chcrch cuuronne un 
editicc qui me: parait inrelligemmenr democrarique er qu 
nou etffÎcriun. i nou. le rrom-ion. chez l ~ ,·ois in. :\Ll is 
il _ r chez nou . Il ~- esr solide et r in, b.uru puerilemenr 



par les vagues d'étourdis et d'aigris gui s'agm .. nt C1Jnfu ­
sément à ses pieds. 

On plaignait les enfants, et ils avaient le sourir quand 
on· leur disait qu'ils étaient surmenés. Voici justement gue 
le dernier rapport de la Fondation universitair n us explique 
le sourire confiant et un peu moqueur des victime .. Cc 
rapport nous rappelle que nous sommes à la fin de: i 9 3 r : 
le récipiendaire gui a aujourd'hui dix-huit ans est né en 1913, 
il a donc commencé sa formation scolaire c:-.actcmcnt à 
l'armistice. On n'oublie pas la guerre pour expliquer beau­
coup de choses, et d'ailleurs, la guerre ne se. laisse pas 
oublier : elle continue. ous vivons de façon anormale:, 
mais dans notre monde inquiet et surmené, c'est l'école qui 
s'est relevée le plus rapidement et Je plus fermement, et 
c'est elle, justement, qu'il faut excepter de nos récriminations 
faciles et vaines, c'est l'effort silencieux du corps enseignant 
de Belgique qu'il faut offrir comme un bel exemple de 
constance tranquille, sûre et féconde. 

Sauf quelques personnes -- car parmi les auteurs d'articles 
sur le surmenage, il y a aussi des biens doués - la majorité 
dénonçait le surmenage et l'échec au seul endroit où la 
société se reconstruisait. Heureusement, ces articles n'ont 
obtenu leur succès qu'auprès des parents (moins nombreux 
qu'on ne croit) qui veulent pour leurs enfants, à la fois 
les avantages du repos, ceux du travail, et ceux des distrac­
tions. Pour ceux-là, la solution était indiquée : si l'enfant 
était fatigué d'avance et s'il se fatiguait encore chez lui (t), 

( 1) Un rapport de conférence (fénier 1931) des écoles primaire> de Ltége sur le 
sujec: Peut-011 accuser de surflJenage l'école primaire belge? enreg istre les plainte~, signale le 
malaise (ec non le surmenage) ec en énumère les causes : malmenage dans la famille, 
misère physiologique, instruction obligatoire, maladresse des parents, loi du moindre 
effort. Je voudi:ais que l'on recinc cette petice pharse: "Aux orphelinats de la ville, 
où les pensionnaires, élèves de nos écoles, sonc soumises à un régime hygiénique, 
où le travail comme le repos sonc incelligemment ordonnés, les cas de surmenage 
sont nu1s." 
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il ne re rait plu qu'un endroit où il pût e reposer, c'était 
l école. 

Plu tard, lorsqu'un hisrnrien retrouvera le brochures 
acru lie, il ne 'en servira pas comme de documents sur 
l'en eignemem en Belgique mai comme de documents ur 
l aprè.-guerre et sur la cri e de l éducation familiale. 

* 

Parlerai-jede remède ?Unpeu;pourdirequenou laYon 
echappé belle. ~i nou anon éc uré le gens, nou aurion 
emrepri de g:îter le eul membre ain qui nou re t:ît et qui 
commençait à reprendre de force parce qu' n recommen­
çait à le nourrir. Ce t déjà une chance dan l circon tance 
ordinaire qu d e ou traire aux remèdes de. médecin : 
en matière de urmenage c 'a eté l alur ! 

L r mèd que cha'é:un _.cffra.it éta.iem pire que le mal 
et, narur llem nt, on aYait un b au choix : l'un con eilla.it 
un peu plu. de latin l'autre en ,·oulait moin , celui-ci 
comptait :ur l _ port c lui-là allait tr ' logiquement ju -
qu ·aux cong " ; on ucm·a m 'm1.. !'id d .foire, à rou le 
degr s, d école gardi nn · (.1) , mais bien entendu, d 
ecnle_ gardienne d moin: en moin. facile· \je n'o dire : 
de plu: en plu· difficile ) ; par x mpl de e pèc s dTni­
YCL ite qu'un autre plaignant prèec•ni.ait et où aurait pu 
exercer ~n-ec ·uccès et an pein '· un profe_ eur qui ne 
soit p.1. fa.circ par le ouci de l' xacritud sciemilique 
.lb nlue" e). C'est qu'il ra xactitud et exactitude : ensei­
~nons 1 drnit ;n·ec une cena.in approximation t la l>eo­

~1étr11.. .1lls:i; qu nos futurs méd cin. a henr diagn(). ti~u r 

(1) · D'""·~ n .. "Crt."" .. H\1.•n:.-. i:c Ji:s prui:i(;n~1dc · facuh:ittn.!5 Je:\ ratent ècre 0rgant~ ç:s t!n 
Jehl)I'; d..:~ heure:; de· prcsenc.: obltt!.HOln: pc:rr dt;, .•r • l<S p.::r ,Js qui dem;indc:nc 
de long' J..:, 011" pour cenir ks .:ntàncs tranquilles :1 la nuis, •n ' "Lt!tr! ?U!trl< adres.~ 
par des d0cc<!urs "" mt.'d.:cm~ ."1 b Comm1s:tion du sumie'Cl;igi:, p.+ 

(') D :t1•1rfl! '°"~'" fa,c1cuk l \, p. •6. 
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plus ou moins une pleurésie, sans aller trop loin pourtant; 
quant aux langues, si nous voulons que les profr: <::ure; 
formés par l'Université les enseignent convenablement dans 
les Athénées, qu'ils ne les sachent pas trop ! 

Ainsi, jusqu'alors on n'imaginait pas un<:: cultun: sans 
connaissances précises, lentement acquises, on se disait' 
gue pour acquérir ces connaissances l'enfant de' ait les assi­
rr..iler par son travail et on vorait même là une disciplint 
et une morale ; enfin on croyait aussi que, p<Jur i.;nseigncr, 
la première condition c'était de savoir très exactement 
et d'être à même par là de préparer soignrnscmrnr le 
leçons. On allait changer tout cela; quelques notions scii.;n­
tifigues bien simples et de la bonne gmsse pédagogie rem­
placeraient avantageusement l'effort. 

Je m'excuse, mais je ne réussis pas à prendre au sérieux 
un tel idéal. J'avoue, d'ailleurs, que mon optimismi.; et ma 
bonne humeur n'ont aucun fondement théorique cl <-JUC je 
suis peut-être un peu trop sensible aux faits : ayant enseigné 
dans la période d'après-guerre, j'ai constaté une amélio­
ration non pas insensible mais brusque : ell e date de cieux 
ans et elle persiste. Certains ne verront là qu'une coïncidence; 
pour moi, la mauvaise période appartient au passé, et les 
derniers examens de la Fcnclation universitaire m'encou­
ragent dans mon op101on . 

* * * 
ht-ce à dire que rien ne doive être chang-é à notre ense i­

gnement? 
Ce serait déjà un progrès si les écoles imparfaites songeaient 

à se mudeler sur les meilleures. Cert;iines de nos écoles con­
tribuent toujours mieux à la culture générale de leur élèves : 
" la vive satisfaction" exprirrée par le jury de la Fon.dation 
universitaire" se justifie plu s spéc ialement pour les épreuves 
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du d marunr , i l'on émer des re u:iccion concemam 
le connai ance, imposée par l programme, " elles visent 
moin le candidats que le conditions d'enseignement a~­
quelle certaim d'entre e11.,y ont été sou.mi ". 

Le meilleures de no école pourront encore s'améliorer, 
je le croi . :\[ai n'y- ponon pa la hache · il faut des main 
bien délicates, et une patience qu'on ne demande pa au 
bûcheron, pour parfaire prudemmem un organe au 
complex et aussi mêlé à la n de noue ociété. 

Dans l'en emble, l'en eignemem prima.ire répond à a 
de tination. Lorsque le circon rance le permettront, nou 
feron an d ure bien de onger à faire dominer chez lin -
tiruteur la culrur générale 1ememenr acqui,e, ur !'appren­
tis ag pédagogique qui n'en d ,-iendra que plu~ ai é. 
D'autre pan, le rôl de l'in ciruœur re ra.or l'un de plus 
importa.ms dan notre ociérè er pouvant encore grandir, 
nou n eron jamai, a s z att miL à L ccorder son pre tig 
avec l in1ponance de a tàche. :0Iai c s rn une double réYo­
lution : tran fom1er les · cole, nom1L le, de facon à fom1er 
lenr m nt, dan, le même hornm , un huma.ni te modern 
et un instituteur, r l remun r r n proponion de nou­
velle exig ne s qu'on lui aurn irnpo. ée-. Pour le mom m 
donc, nou lai seron, cet in titm ur-là ur le rivage 
d' topi , c' t-à-dir d l'auu ôt d'un océan aujourd'hui 
iofranchi, abl , mai que nou franchiron pourrnm un jour. 

L'en eign mem moyen, dit-on, n doit pa pr parer à 
l'en eign m nt uni,·ersitaire. ela n' st pa. ...-rai pour la 
Belgique, où au contraire il n e r la prépararion narurell . 

ertes, il ne doit pa y prépa..r r par la , péciali arion pr 'ma­
turée. Mai i ,-ou ~ regardez d pr ' , rom en eit:n mem 
e t spécial· iL s rejoignent t0u pour fom1 r la culrnr 
générale, à la condition qu rou Y ûl nt à ce que le , él' \'e, 
r gardent atrcnri...- ment, rai onnent ju te, et s' xpriment 
nettement. La culrure générale e r celle qui nous appr nd 
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à lire intelligemment des livres bien faits; elle s'enrrer1enr, 
après l'école, grâce à notre langue maternelle que 1 cour 
de sciences naturelles, comme le cours de géométrie, auront 
contribué à enrichir et peut-être à assouplir : les explications 
de textes nous font passer de l'expression verbale à l'idfr; 
les rédactions nous forcent, inversement, à chercher l'ex­
pression, et de ce point de vue, toute une partie des autre 
cours doit être une annexe non déguisée du cours de réda -
tion française. C'est affaire de mesure; il est facile d parler 
quand on se contente de l'à peu près, il n'est pas très difficile 
d'apprendre les matières d'un programme, mais le succè 
auquel nous devons aspirer et vers lequel nous devons nous 
efforcer, c'est de fournir, que ce soit à l'Université ou que 
ce soit à la vie, l'homme qui sachant des choses précises 
sait les exprimer et désire en apprendre d'autres avec la 
même netteté. 

Ces ambitions expliquent assez la mauvaise humeur des 
Facultés en face d'un projet qui livrait à des pédagogues 
la formation professionnelle de leurs élèves. Pour enseigner 
le latin, le français, les sciences, il faut d'abord savoir le 
mieux possible le latin, le français, les sciences. Pourquoi ? 
Parce que l'on demande à nos élèves, qui demain seront 
professeurs d'athénée, d'exercer l'esprit des enfants. L'exercer 
sur quoi ? Sur du vent ? - Sur les données très nettes -
et plus nombreuses en rhétorique qu'en sixième, tout de 
même - de leur enseignement spécial. 

S. Fnt.NN1,,. 



Pro Domo 

, an. dt>ur1.. 11°.lllrtl n:-nl)ll: qu'i nou: feliciter des" mou­
\1..mLnL di,- L .. _uscires p;1r -nPtr' arricl .-i pr(ipu à1 s11r­

n:a.._1 "I CL rt•line:; J._ 1 <)S renurqu s n ~ par:ti: _aienr ;n-oir éré 
nul 1nruprLr1..1.._. 

"'-< [fl dèïf UnllJLIC .l (è dl :igrukr .1U); _ /1é_1 .ir: rr__-,,_:_ 
tr..- c , t l .._c un pwbl' me forr m nr débarrn :1 l'heur 

. crudk l( d\lnr l)J1 p.uair .ut ndre b .l)lurion d ct:>n.ün ', 
rllnrmL" lll!L hri'l~. Pwbl'me inr rnariL)n;1l d';ùlleurs qui 
:upp(l l [l \1lu:; rluSllUC .1LHtèS er nt'Um.menr celui du bur 
pnursu1\ 1 par l\nseignemenr :1 :e: diYer: degr 's. 

\ktr.1nr i 1 rPtir l'.1bl1nd.111rc docum 'ntation réunie en 19_:;0 

( 19;1 1 ar j' \;:tKÏatÎl)n mcdiC\)-péJagogique li'geoÎS' t 
publiel p:i.r le ·c1n:; d' \1. Gr.n-i . rous en an)ns pr · enré 
un è'\.pn.e ohiccrif, t<'ut en :i~n;1Lrnr cle-ci de-là une ob.e1T.1-
rinn dl c1r:1crl:1\' pèt't)trnel. l ':cul pPinr imporranr cù nou: 
nnus .<imml. n 'rremenr sep;ue d 'S nt·u-.;: de. promoreurs 
de reforme-; 1.. <;t celui 1..1l' L1 prep.1cuion pèd.1gogiqu 3. dt)nnt'r 
i l'L nt\'l'rStrl. Rq rnn: une fl1Îs de plus qu' nou: scmme. 
t.k t'U\. qui 'Srtmenr 1nsutti::1nre b prepar.HÎl)l1 profe __ ion­
ndk d< 1 l1l1L'l p.u ks Faculres où .c fom1cnt 1 furur: pro­
fesslurs, nui-; L]UC les c:pt)trs ~randioses phcé: pH les 
reforrnart'ur-, d.rn:; Ll ponce de- clungem nt _ uggéré. s 'rom 
inconrcstablcmcnr deçus er ccb pPur de. nispn_ du plu- élé­
mentalfl hun .em. l 'ad.1pratÎtll1 du professeur d' n ig-nc­
menr mu\ en l a riche profe .101111dl' c. r Uf'C cht>.e rel! m nr 
errangèrl ;Hl\. recerre: de pèdag-ug-ic èt de merhodolP~Î' 
(par aiileur::- nullement tnurile:) qul npu nPus a.socil'n: ;Hl \. 

obse1Tations de notre etillè~uc ~-. l ti ·nnc. 
'\fais, chOSl curÏt'U 'e, i] 'esr un pl\Îl1( uÜ norre artick .l 
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soulevé des protestations qualifiées (1). 'est à prripo de la 
condamnation que nous sCimmcs censé an>ir p1>m:L" conrrc 
l'enseignement primaire. 

Or, il nous sera sans doute permi de nCJus étC>nncr dt: la 
chose. Dans le passage incriminé nous nous < mmcs h<>rné 
à reproduire le sentiment et jusqu'aux termes mc'.:mc~ de Li 
réponse de deux personnalités de l'enseignement pnmairL 
interrogées à ce sujet. Ce sont elles, et non pas nous, tjUI 
dénoncent la" crise de l'enseignement primaire " ! b C<JmmL 
leur avis est relevé dans la partie documentaire de l'cnt1ut:te 
et non retenu dans les conclusions, nous estimi0ns qu'on 
paraissait avoir " un peu trop sous-estimé l'importanCL de 
cette crise ". 

D'après notre collègue . Lticnne, d'accord en cela an:!c 
le docteur Wellens, cette crise n'existe pas à l'école primaire. 
Celle-ci se serait même adaptée de merveilleuse façon aux 
exigences de l'instruction et de l'éducation d'aprèS-j.!U<..rn;. 
Nous nous en réjouissons trop sincèrement - et pour des 
raisons tout à fait personnelles - pour chicaner les " ck­
fenseurs,, de l'école sur le bien fondé de leur optimisme. 
Mais en réalité la " défense ,, passe quelque peu à cfoé 
de la question. Personne n'a jamais mis en doute - en 
Belgique tout au moins - les efforts méritoires et persévé 
rants de l'instituteur et les résultats souvent extraordinaires 
de sen influence. Ce que l'on a déploré, et ce que personne 
ne pourrait contester, c'est l'abus consistant à noyer Je 
principal dans l'accessoire et à laisser envat1ir les pro-. 
grammes par des notions étrangères aux branches essemicllcs 
et hors de la portée intellectuelle des enfants. Tout le monde 
étant d'accord sur ce point, .nous nous permettons d'en 
prendre acte. 

(1) Voyez notamment l'article du Dr \Xf tLLEl' S danG le Journal de J .;.:~, J u - J c­
cembre 1931. 
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Re ce à déceler la eau e général du mal dom on préœnd 
souffrir : le urmenage ou plucàc le malmenage. _-\ la véricé, 
:\L 1' tienn prend ur ce terra.in une po ition d une originalité 
toute particulière. Le urmenage - ou c que l on qualilie 
rel - dit-il en sub rance, a coujour ex.i ré, car c·e c w1e no­
tion pur mem relaciYe ci) . ~i l on a cru aperceYoir quelque 
cho e de nouveau depui douze a.n ce n ·e c pa llile aggra­
vation pem1anence de la irnation ancérieure, c'e t unique­
ment le ré ultar dune cri e d'adaprncion. Il y .1 eu la guerre 
et... l'après guerre, ce c-à-dire pour rout le monde de 
condition. nom·elle d'exi tence. Il Y " eu lïnsuuction obli­
gatair ju qu'à quatorz an ec l'cm·ahi mem de no éta­
bli ement d en eignement moyen par W1e population qui, 
dans d'aucre circon rance , e .eraic dirigée ailleur . Mai à 
pré em l'adaptation e fait t bien toc il i; ·~- paraîtra plu . 

\u point de Yue " ociologique ", c tte manière de voir 
e t trè. proche de la notre, sauf sur w1 point : le moment 
où l'adaptation era opérée ec le condition au._"'quelle lie 
se fera. ;.\L }<_ri nne pen que toue Ya rerminer bientot 
pour '' la cri e ' de l'en eignement moy n. ) fou omme. 
porté à croire que tout cela ne fait que commencer. Et 
quant am:: moyen d'assurer cette adaptation, an ~woir 
plus que lui-même confiance dans le solutions légi lativ s 
(toujour aisées sur le papier), il nous paraît qu'il y a là W1 
problème qui m 'rite de retenir l'att ntion d taus Ie édu­
cateurs. 

En somme l probl'me nou · panùc plutoc déplace qu 'ecu ­
té, aprè la lecture du trè intére a.nt article d M. Etienn . 
Lais er faire le cemp , a.n doure; mai gu1 nou garanm 

(') 1 ous sommes plememen' de cet avis, cfr. noire aruck d 'ocrobre 19~1. 
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que le temps arrangera ce qu'il a jusqu'ici conmbué a aggr.1 -
ver? Ecole unique, nouvelles humanités, cultun: dltl.: mo­
derne, voilà sans aucun doute de ces problème quL font 
surgir, directement ou indirectement, la question du . urmv 
nage réel ou supposé. Mais sont-ce là des chimere<; ? 

Paul l J. .. H.SI 



en 
Manifestation 

l honneur de M. 
organisée 
Ernest Mahaim 

à l'o a ion d on élecùon à la pr · i d ence d u Conseil 

d'admini tracio n du B ureau International d u T ravail. 

l L munbrL·,· dL b F:Kulrc dL Droit de norre "CniY LHe 
dL, IILU"\. d dt)nnLr :11 ur min nr cll' gue, :.\I. le profe. eur 
1 mL ·r :.1aha1m, u1K nom Il marqu d l ur .1dnuracion 
L[ dL ltur , \ mparl11L, t)nr organi. c le lundi 2, noY mbr 
dLmtLr d.rn.· lts salon: de l'hôt l Dnun n, un diner inrirn 
f'Llllr cnmmtm1H·Lr lt souYenir dt ]' lecrion du . aYarit pro­
frss t u r :\ Ll prc_ 1dcncc du LH1seil d'. \dn1ini rrarion du 
BurL:lu 1nru·n.trional du Tr:n-ail. 

\u'\ Prof sscur: LT harg : ù cour: en foncrion, , \~rai nr 
jn1nrs :.\l:-1. ks pwfc .. eu;_ émerire: de :e11arden:, Dejac 
Lt Ofl1èS.L. 

;.,r. 111dcktu, pwf ·, eur merire, en Yo:·age :1 l'érr:rng r, 
\ lM . .Jannt, Bomer.on, .1 . rer: cr Philippin rerenu, par 
J'aurres ubltg:mon. ou p:ir d _ rai. on , d famille s'érai nt 
fait c::-..cu:er. 

\ !'heurt des rLn:rs, M. D or, Do: en d ' b Faculté, a porré 
la sanrc du jubilaire dans les rerm _ . ui,·anr 

\ l'm~ram nù }L' 1111:. l~Tc pt>ur 't>us apporrc r l' hommag1. de 
la r aculrt d<. Dn \J{, 1 'éprou\ L' un :-cnrtmc.nr complexe, fair rom 
a la fut. tk btaucuup de ju te .:r d'un pc.·u J'mquiemde. 

::'\fa )OIL, 'ous h CPmprendrez; la :-tllennne qu1 nou, reunir 
cc :-01r, n1L· fourntr, L'O L'ffer, une L>cc.1s1un parr iculièremL'nt pro-



pice de m'acquitter partiellement de: la dettL de reconnai arKe 
que j'ai contractée envers vou pendant les année:" où j'ai eu 
la bonne fortune de sui,·re vo cours. 

Car je n'oublie pas qu'avant d'étre adm1" à l'honneur dl." me 
dire votre collègue, j'ai été votre éleve. 

Et comme tous ceux qui ont eu le privilege de bénéficier de 
votre enseignement, j'ai conservé 'ivant le: 'OU\ enir dl." CL"> 

brillantes leçons, dont on sortait en se demandant œ <.jUe, ck 
la solidité du fond ou de l'élégance de la forme, 11 fallait le: plu~ 
admirer. 

Qu'il me soit permis en ce moment, fon her \[aitn .. , d'ass11-
cier dans une méme pensée de gratitude tous ceux <.jUI SL trouvent 
ici et qui sont mes anciens maîtres : 

Le vénéré M. de Senarclens, dont l'éternelle jcunc:ssc: e.,t pour 
nous tous une constante source d'émerveillement; 

Le toujours allègre M. Dejace, sur qui les ans n'ont pas !11ll1 

plus de prise; 
M. Willems, qui, après m'avoir initié aux subtilités de la pro 

cédure formulaire, veut bien continuer son magistère auprès ck 
moi en consentant, avec sa bonne grâce coutumière, a me: guide1 
de ses conseils, dans les fonctions routes nouvelles pour moi, dL 
Doyen de la Faculté. 

Mais, je 'ous le confessais en débutant, i\ifon Cher \if aitre, 
je ne suis pas sans inquiétude. C'est que je me demande commcnL 
il me sera possible devant cet auditoire qui vous connaît si bien, 
<le vous rendre l'hommage qui vous est légitimement dü sam 
m'exposer à m'entendr<. dire, par ceux qui me font, en ce moment, 
l'honneur de m'écouter, que je ne leur apprends rien <..tu'ils ne 
sachent déjà. 

Aussi me garderai-je soigneusement d'établir la bibliographie 
de vos innombrables puhlications, d'énumérer les hautes missions 
scientifiques et diplomatiques dont vous avez été chargé, <le 
dresser la liste des corps savants qui vous ont appelé à occuper 
une place dans leurs rangs. 

Je me bornerai à souligner que vous avez réus<;i cette gageure 
d'être tout à la fois, un des rn~eilleurs spécialistes de la statistique, 
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un t:c1>nom1. re an:rn er un theoricien eminenr du droit des gens 
·r du drntt intemanona.1 privé. 

1 r il n'e r p.i. mrerdir de pen·er que ·i ,-o tra'--aux om pri es 
-..1 haur Jan' le· nùlieu_x ·cientifi.qu s, c"e r parce que la pratique 
Jt. cc diflèrente. d1.apline a pernù· de reali er dao \Otre e.prir, 
l"h:irmonit.use ·ffnrhèse du droir er du fair. 

1 r -;1 nu1ntenam '.Ion Cher ;\fairre m'àdre·saor plu. peoa­
lemem .1 'nus, je m "etforc de rraduir par le truchement de 
m1)rs. l admiration qu'eprouYent YOS collègue: de\aot l'ampleur 
dt.. 'ocre labt..ur scientifique ain:i llue les :entimenr· de déférenre­
alkcm n qu'ils 'ous ont ,-ouee, c'est You·, cette fois, qui ères 
fondt.. .1 m 'oh1ecrer que je ne nms apprends rien qui :oir nouveau 
pnur 'nus. 

l.u, d.111· d":rntœs circon tance: dejà, de: collègue plu quali­
ties Llue moi, SL' sont fair le · interpr ' re d la Faculté pour YOU 

dtrL en lluelk estime se.· m mbres tiennent ,-o: travaux a.in i que 
ks chakureu:L's symparhies que ,-ous nms ère acqtùses 
parmi eux. 

li ne se conce\ r:iir rourefois pas que je r rnùne cette allocuùon 
sans tL'nrer dL· degager b signihcarilm profonde de la pré ente 
marnfe>Llrton . 

' ans doure, 't)S Cl)IJ(~~ue: ont-ils ,-oulu en You: conYianr ce 
·tllr .1 leur rnble, nms 'redire :'l mmYeau leur adnùraùon pour 
'orre œLn-re L't '1m> dnnner lll1L' nPtl\ Ile marque de leur arrn­
chement. 

, lais 1b nnt Ytmlu plus. 

1 b ( )f1t en rendu cnmmén1orer dan: une ceremorne in cime, un 
heure t..'1110U\ ante de YOtre YÎe, marquer d'une pierre blanch un 
eYènemem memorable de ,·orre carrière. 

Vmre elecrttln :'l la présidenc du Conseil d'administration du 
Bureau lntemar1nnal du Travail e r, en effet, 1, couronnement 
de plus d'un LlLHlrt de siècle de hdélit à Lill m~me idéal de justice 
er de bnnrè : l'amdinracion du sorr des rra\ aillcur- par le moven 
de l'imervenuon légal . 

\ une epnque où il y .wai[ un rcel merite à sïnreress r à la 



- 29 -

vie des humbles, gujdé dans cet apostolat, a la foi~ par \ ' 11tn.: 

bonté foncière er par cet incompressible besoin dL iusuce arn.:n: 
.au cœur de tout juriste digne de ce nom, vous ,·ou inc;ntuez le 
champion de l'interventionnisme. 

En 1900, sur un rapport que \ 'OUS avez prépan:, k ungre 
de Paris constitue l' Association Internationale pour la Protection 
légale des Travailleurs, dont les débuts mode tes étaient lrnn 
de faire présager qu'elle était appelée a exercer sur l'évoluuon 
sociale une influence telle qu'à peine vingt ans apre M. Paul Pic 
pouvait écrire que " c'est en grande partie a se efforts qm. la 
législation internationale du travail est sortie du domaine dL 
l'utopie pour entrer dans la voie des réalisations pranques ". 

De la fondation de cet organisme au jour où la mi e en vigueur 
de la Partie XIII du Traité de Paix entraine fatalement sa disso­
lution faute d'objet, par la parole et par la plume, vous colJa­
borez activement à ses travaux. 

Vous avez la satisfaction de les voir bientôt couronnés ck 
succès : la signature, à dater de 1904, de toute une série de Traités 
de travail, d'une part; la ratification des conventions de Berne, 
d'autre part, consacrent officiellement l'utilité de la tache à laquelle 
vous vous étiez attelé. 

Les premiers textes de législation internationale du travail 
sont à peine rédigés que déjà, en juriste et j'ajouterai, en juriste 
de race et de culture latines, vous songez à dégager les prin­
cipes théoriques de cette branche de la science juridique encore 
en formation et à ériger en discipline autonome, les règles qui 
régiront désormais l'ordre juridique nouveau dont vous avez 
si efficacement hâté l'avènement. 

En février r912, répondant à la flatteuse invitation de la 
Faculté de Droit de l'Université de Paris, vous faites dans cette 
antique Maison du Droit, une série de Conférences c1ui, réunies 
l'année suivante en volume, sous le titre de Droil international 
ouvrier, constituent une magistrale synthèse des connaissances 
qu'en ce moment on pouvait, dans ce domaine, considérer comme 
certaines. 

Bientôt la guerre va imprimer à votre activité une orientation 
nouvelle. 
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L'armi:rict' 'ou. rroun~ am; le,-ier. de commande de lïmpor­
t.1m :ervin~ du ecnurs-Chàmage créé à lïniciaci,-e du Comité 
Hoon:r-f-ranqu1. 

\fa1: b1enror le ou\ ernemenr ,-a faire appel à >orre compé­
tenn: pour reprL Lot r la Belgique à La Comrni ion inœmacionale 
dt· k~1-lat11)n du Tra,ail que vient de creer la Conférence de_ 
Pr ··1tm1na1re:.- dt' Pa..L,. 

PenJanr plu,1eur, mois, n)u: consacrez le meilleur de vorr 
.1cm ltt .i la rLJacr10n dt: la Pame >::IU du Traité de Ver ailles 
rdari'-" .n1 T ra\·.1il. 

\'nus ùt:-. .1in:i l'un de~ aureur de ce chapitre hi torique qu 
le, hi"tont:ns fururs. j'en a1 la convicrinn, placeront sur le même 
pl.111 "lu" b DLcbr.u10n dt:' Droit: de l'homme parce que, à plus 
d'un 'ltck Lk d1:ranct:, ce" deux documents con:tiruenr l'un er 
l'.1u trL. 1 .lctL dL n:11;;saJ1CL d'une soctér nou,·dle. 

1-.n nctobrt 1919. 'nu;; 0tL'S wm narurellemenr le délégué 
ntiiciL · dt' 1., Bdg1qut: à la prurnèrl..' session de la Conféœ~ce 
lntL rn.Hl(ln.1k du Tr:n :ùl. 

Dq)u1.; lor:-, \ tHL ;l\'è7 'u 'rHrL mandar r nou,·el · par tous 
k, .~tlll\tl11l'l11tnrs 1u1 se ~1,nt succnk au pouYoir er. en 19·0, 
la CnnfértnCL' 1nr 'rnantmak du Tr:1vail n '.1 cru pou,·oir n1ieux 
fatrt', ptlur s'as-.,,cier au C~·nr1:nairL' ck norre lndépendance, que 
d" c1>ntie1 b prc°'1dL'IKt ,k se~ tr.l\ .Hl'- .Hl rand Belge "lu "')US 

L'(L'S 
\h ' l 1<.•nr,ic d'.1utrt•s h1,rÎ7tln" '1rnr S

0

llll\ rir deYanr Yuus. 
1 .l prtsidencc du c.msed d'adm1ni:rmt1tH1 du Bureau inrer­

n;HIP!l.11 du Tr.1\ .1il dt•\ '.lnr L'trL ptlun u..: d'un l1\)tffeau rirnlatre. 
ks rt'g:inb tllur narurLlkmtnr s' rourncnr ''rs ,-ou:>, cr p--u dl 
rL·mps aprl:s, p:1r un \'ore;• '.lcqu1' :1 l't111anim1te, lès dékgués gou­
' t'l"l1tn1L'nrau,, p.urnnau' t t 1H1\'rtL'r' 'tiu: confèrcnr la magisrra­
rur'- suprcmt· 1k l'Orga01~.:H1Pn perman'-·nrc: tlu TraYail. 

Lin t decu1111 realtsce dan~ dt relks c,l11tltr11>ns d1)nnc la mcsurt' 
dt 1':1ucpr1tt' ]lit \ uus .n "" •Kquist d.111s ks milieu" 1mernarionau::-.. 
tr du prt:sngl' qui s':urad1L .{ \ nrr · Ot>m. 

~1. cummL· l'a d1r un philm.uph, duor k num m· chappe pPu · 
1'111sunr, .. Ul1L' bdk 'ic se une pt'n:t:c de: 1cunessc r 'al1sc dan~ 
l';igL mm", \Prre \Je:, \ f,in 'ht'r :<.lalrr>, est une b lie ,-ir, car 
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dans les fonctions de commandemenr qui viennent <le vous fan: 
attribués vous trouvez la possibilité de traduire en n:alit~ tan­
gibles, le rêve de vos vingt ans. 

Votre élection, Mon Cher Maître, situe da\anta~e t.nccJre vom.; 
activité sur le plan mondial. 

Le rôle est à ,-otre taille. 
Votre culture cosmopolite, YOtre remarquable pol) glunism1:, 

la riche information que Yous avez recueillie au cour de nom­
breux séjours à l'étranger, les solides amitiés que vous avez 
nouées dans les milieux intellectuels de l'Europe et du ou veau 
Monde, ,-ous ont de longue date, préparé à l'accomplissement 
de l'importante mission qui vient de Yous être confiée. 

Votre présidence, Mon Cher Maître, j'ose l'affirmer sans crai ntc 
de voir les événements me démentir, se ra une grand1: présidence.. 

Car, dans l'exercice de vos hautes fonctions, vous apporterez, 
outre cette incomparable maîtrise dans l'art de conduire les débats 
que tous sont unanimes à vous reconnaître , les solides yualités 
du Belge : le réalisme, le bon sens, l'esprit de mesure, et aussi 
les aimables vertus dé la race wallonne que vous incarnez s1 

complètement : la finesse de l'esprit, une ironie sou riantl:, l'affa 
bilité, la cordialité et cette inaltérable b<>nne humeur llui n'est 
pas un des moindres charmes de votre rayonnante personnalité. 

Je lève mon verre à la santé de notre ·éminent collègu _ 
M. Mahaim et à la réussite de l'œuv re de Ju c;rice Sociale a laquell e: 
il a consacré sa vie. 

11. ;\fahaim extrêmement ému, a remercié la Faculté 
d'avoir pensé à associer à la manifestation organisée en son 
honneur, sa vénérée mère, ainsi que Mesdames Mahairn, par 
l'envoi de magnifiques corbeilles de fleurs. 

Il a reporté sur son maître, le grand écunornistc 1 ~mile 
de Laveleye, qui lui a inculqué l'amour de la science, ainsi 
que sur un ensemble de circonstances favorab les, la plus 
grosse part du mérite qu'il lui est attribué. 

Tout ce qu'on peut porter à son actif, dit-il, c'est d'avoir 
persévéré avec tenacité dans la réalisation de la tâche qu'il 
s'était assignée dans sa jeunesse. 



\pn~ .. l\"\H[ Lsqui, à large uair rfrolucion de la Légi -
1
J(Î n tncL rn.munale du Tra\ail il a célébré la beauté de la 

m1, 1un du profe ,eur et décrit la joi que celui-ci éprouve 
Llu.rnd il :L Y ir, comm c e t le cas dan la cérémonie 
Krudk, LntPure d, _e:: ancien élè\eS qui le remercient de 
·L Llforr .. 

l J prL',LIKL de . _ discipl lui donne la cercitude que on 
bhL·ur n ".t p:l ere wur à fair inutile. 

\!. \l.\ luun ·:-.prime .ùors à la Faculre -a reconnai an.ce 
p lll f b !1Ul1lfe:ratÎOn L1Ui lui t faite C jour. 

l 'tn-.mpn qui :1ccu illit rr pérorai on era.it à p ine 
c.ilmeL. quL dts :1pplaudi_s m m nourri. crepiraiem à nou­
' L.lu pPur .lluer le,. n re ~L d :énarclen, dé,ireux d"adre -
L r à l '.i-..-.. ml k . : r merci mem: er c lL\: de profe eurs 

L mL rtrL pPu r .n-oi r bien Y Oulu l . a __ oci r à l'hommag 
rendu l \1. ~L1ha1m. 

\prt.· . .t\ Plr decrir n r rm du h ·ro 
dL b f're, k :.1Ya.nt romani. re dan un improYi arion émue 
œkbr.1 l'htisp1c1lite d la \\ .. alloni qui lui fur i douce lor -
qu 'tl \ .1 4,' :ms, quittant .a parri t , ami il Yint 'in -

raller d.rn. norre \ ille uni,·er:airair m rrair le pied 
pour h pr ·m1 -...r fois. 

\ L Lk , L'narclen. rapp li alors la m moir d ses collègu 
Lk l\pu ue : \f:,r. mil de Ln- leye, _ \pe1 , Yicror Thiry, 
Lk , :1\ l>IL, ·r de ·on YÎ il ami d roujour , f u ~I. F mand 
1 lm~. 11 du la mélancolie d ceux qui re t nt l ul ur-

' 1\·,rnr::. :1lnrs que rou ceux qui onr ére mêlé, à leur Yi 
d1sp:1rus. 

\ l. dè , ena rckn: ajour qu dès . on arriY e à Lieg \ il a 
·umpns qu 'd .rnrair dem;: paui : la premi'r , la ~ uis. , a 
rLrrè narak, b . c:c nde, la B lgit1ue, :on pa~ · d'adoption. 

\ujourd'hu1, aprè un éjour d\111 demi iècle ur le ol 
belg(\ il .cnr ruujour qu'il ~1 deux parrie , ma.i la s ond :i 

pris la pbcc de la premièr . 



L'Exposition d' Art persan à Londres 

Il y a quelques années, un jeune \mérica1n, journaliste, 
je crois, .i\1. Upham Pope, résidant en Perse sans fonction s 
officielles, fut invité à faire une conférence aux étudiants du 
Lycée Impérial de Téhéran, le fameux Dârou-11 01111()1111, qui 
a joué un si grand rôle dans l'é,·eil de l'Iran. On s'attenda11 
à lui voir déplorer le manque de communications fac1lc.s, 
d'hôtels, bref de tous les bienfaits de la ci!·ilisation matérielle, 
si avancée dans son pays . ..\lais, comme nous le disait nagucn .. 
l'éminent helléniste horey, un de nos docteurs bo1wns causa, 
il y a parmi les très nombreux Américains des gens de toute 
espèce, et 11. Upham Pope, au lieu d'évoquer devant ses 
jeunes auditeurs une Perse future sillonnée de voies ferrées 
et parsemée d'usines problématiques, évoqua la splendeur 
plusieurs fois millénaire de la civilisation persane, et surtout 
les beautés de l'art persan, invitant ses auditeurs surpris à 
regarder les belles choses qu'ont. créées leurs ancêtres et à 
se rendre dignes d'eux en se distinguant dans les mêmes 
domaines. M. Upham Pope a su gagner la confiance du Chah 
patriote qui travaille avec tant d'ardeur et de succès à faire 
renaître la grandeur iranienne. ommé inspecteur des beaux 
arts, il a pu visiter tous les monuments intéressants de la 
Perse, en prenant des milliers de photographies, et a réussi, 
moyennant une garde commise à sa protection par le sou­
verain, à pénétrer dans bien des édifices sacrés où naguère les 
infidèles n'auraient pu avoir accès sous peine de mort et que, 
par exemple, je n'ai pu voir que de l'extérieur et souvent 
même de loin. 

Cet admirateur enthousiaste de l'art persan a été, avec le 
regretté Thomas Arnold et le grand ami de l'Orient qu'est 
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1r Du11 on Ru. l'organ.Ï areur de la grande Exhibition of 
P r. ian Arr gui Yient ..... d a'oir li u au._ commencement de 
Llrulee à Burlingron Hou e Piccadill: magnifique palai 
t.:n n-lc italien, dom une aile abrite la Ro1al Academ1. Le 
birin; nt centn.l e [ urili é pour de e.-posltion et l'o~ ait 
le uccè. qu':- ont u . ucce Ï\ ment le espo itions de 
p inturc italienne b lg [ hollandai.e des d mière année_. 
1.e public qui l .1 Yi.iré était émen-eillé mai non surpri , 
car 11 . anit à quoi _ 'attendre. Par contre. l"expo ition de cette 
.ll111l'l' .1 etl: unL rc,·elarion inatt ndue. Le grand public ne 
cnnnair guèrl, LO fair d'an per an gue le beau..-..;: rapis, 
d'.11llcur. bien i.nfrcieur. aux belle. pièce anci nne , qui ont 
.\ h mPdè :1Ujourdïrni, [ il n'y a pa longremp qu on 
cnrnrnt:nce i pari ' r de minürnre p r an . Or rou . les 
:HC$ eraiu1r rèpre. cnr~: d.m. la pré nre rx hibitio", que nou 
dl' un: .1ppdcr en fomçai '· E....:po ition de L ·\rr de la 
Pt:r.t: ··. eu le mor _ric'r • .-m: ne emploie que pour la Perse 
1sbm1que cr, p.1nT1i k · objer accumulé_ dan le eiz grand 
. . 1lk. de Burlingron Hou , il :· ayair, par exempl d _ 
pnrL rie. ebmire. d'une beauté remarquable les plu an­
cil'llllCS :unour, rcmonLu1t ju qu'à ,-er quatre mille an 
.1\"<lOt. J-. . et qui, uom·e en rerriroire iranien n ont 
cep nd:mt pa · l'œune d · anci n P r e . En omme, le 
domaine :irri tique repré ente s'érend ur en,·iron oi.....:ame 
. iècl et embra. ·c toute le branch de l'art. 

T '. \nglet rre, il e. r i.nmil d\· in_i t r, érait bien choi ie 
pour u; m:Ulifestarion ani nq~e de ce genre. Qu'on p n e 
à l importa.ne de l'Fmpire comme grande puis anc mu ul­
m:me, au......: riche mu é s de Landre r aux coll ctions priYé 
non moin. intére am . Tomefoi , il t digne de remarque 
qu n Yertu de s rarnt fondamentaux, le Briti h .;\Iu um 
ne peur rien m·oy r au dehors. _-\us i :wait-il org-ani é, dan. 
une de ses salles mêm s, tUl collection d'objet de choix 
naiment mcrYcill us , et qui érai[ tm prélud tout indiqué 
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à la visite de l'exposition de Burlington IIouse, à lac.1uc1Je 
on pourrait peut-être reprocher son excès de richesse un 
peu fatigant pour le visiteur. Les objets y éraient d'ailleurs 
disposés avec une méthode scientifique parfaite, c.1ui p r­
mettait de suivre avec aisance l'évolution historique des 
divers arts, et avec un goût exquis q'...li a su m~ttre en Yalcur 
les chefs-d'œuvre exposés. 

Sans la générosité américaine, cette exposition, qui entraî­
nait d'énormes frais, n'eût pas été possible. Qu'on s'imagine le 
coût du transport d'objets précieux venant de tous les coins 
du monde, car l'appel des organisateurs a été généreusement 
écouté partout; non seulement trente pays, parmi lesquels le 
nôtre a figuré honorablement, ont envoyé des œuvrcs d'an, 
de même qu'on a obtenu la collaboration d'une multitude.. 
de musées et d'institutions diverses, mais de nombreux 
amateurs aussi ont laissé sortir de leurs collections des objets 
qu'ils avaient toujours eu scrupule à exposer au danger d'un 
voyage. On se doute bien que la participation de la France a été 
particulièrement brillante. On n'a pas été moins frappé de 
l'empressement et de la générosité du gouvernement sovié­
tique, qui a fait deux envois remarquablement intéressants. 
La Turquie a prêté des merveilles, cachées depuis des 
siècles dans les palais de Constantinople maintenant accessi­
bles au public. Le Roi Fouad d'Egypte n'a pas été moins 
généreux, enfin et surtout, le Chah Riza Pehlevi, grâce au 
prestige incomparable dont il jouit auprès de son peuple, a 
osé dépouiller de leurs trésors les monuments, mosquées 
et tombeaux, naguère sévèrement interdits aux non musul­
mans, et de nombreux avions ont amené au rivage du Golfe 
Persique ces richesses que des navires anglais ont ensuite 
amenées dans la métropole de l'Empire. 

Au point de vue scientifique, cette exposition, précédée 
d'un Congrès, a permis pour la première fois d'étudier 
dans des conditions idéales, l'histoire des arts de la Perse, 



t:t • um ur k. que. rion_ d'origine qui e po em à rout mo­
m m. pnnc1palem nr quand il ·agir de l'art d'un pay qui 
:1 -ubi r.rnr d'im-.1. IL)ll Lt rant d'inBuence di...-er e : as ,._ 
ri ' l111L, chrenurnc et .urwur b,-z~mrine am1énienne, m~­
che1.nm, clun 1·e cr, enfin, à r~~nir du X\'1" iècle urrour, 

1 S \[ T k· Ch_ih R1L-l Pchkd 

. ous 1 ~- gL1nd . .::- cfeYidcs, i.n rlut:nce occidemal 
d'.-ijourt:~ que cc. di cu. :ion d'origin ~ , de par 1 ur nature 
mèmc, ne pwdui .- cnr que rar ~menr d . ré ulrar déiinirif , er 
les . a\-anr. cnngrcssi. te. n'ont guère pu qu déf ndr leurs 
thèse.,s,111. on;-aincre 1 u r. ad,·crsaire __ On a pu érud1er au 1, 
en sen. im-crsc, lïnAuenc ' arri tique d b Per e ur d'autre, 
paL, p.1r e~èmpk, d,111 b h.rnrc anriquit ' , ur le ~ c~· rhe, 
le Finnois ( 1), cr , par leur inrem1cdiair ur 1 G m1ain . 

L'art principal ~ t, cmblc-t-il, 1 plu apr 

l'l Plusieurs moc; finn01:., p3r c'\ètnpk '"''" ( " cent ")sont d'origine iranienne 
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mentalité d'un peuple, est l'archirecrure qui a counrr la 
Perse des men'eilles que l'on sait. :;\lais, de par sa 111rurc 
même, cet art ne pouYait guère être représenté dan une 
exposition, si ce n'est par des maquettes et de nombreuses 
photographies. Toutefois les organisateurs sont parn.nu 
à reproduire en plus petit, mais avec les moindres détail , 
et à situer à un endroit merYeiJleuscment choisi pour le 
mettre en valeur, le portail de la grande ,\[osquéL R"~ ale 
d'Ispahan, qui est certes un des plus beaux monuments <le 
l'univers. L'effet était encore rehaussé par une rc.:préscmatton 
du bassin où ce portail se reflète et où, chose curieuse, l'im­
pression d'une eau limpide était simplement donn ée: par une 
plaque de verre noir, où le public s'étonnait de n<- pas \ oir 
nager des poissons. Evidemment, ce portail était plutôt 
une pièce d'exposition destinée au grand public et n'avait 
guère le mérite d'une œuvre d'art authentique, mais c'est lui 
pourtant qui a eu le plus de succès et qui a attiré surtout la 
foule des 2 5 o.ooo visiteurs qui se sont pressés dans les seize 
s::i lies de l'exposition. 

Chacun, selon ses goûts, trouvait un intérêt particulier dans 
l'un ou l'autre domaine. On pouvait admirer le fameux 
trésor achéménide, trouvé sur les bords de l'Oxus où jadis 
il fut échangé contre des fourrures sibériennes, ou bien 
encore, dans le même genre, les beaux plats sassanides, pro­
venant en grande partie de Perm et ayant la même origine. 
Les métaux étaient représentés par les vases délicatement et 
patiemment incrustés de l'époque islamique et même, pour le 
xrxe siècle, qui en général cependant marque une déca­
dence, par le trésor impérial consistant en vases d'or émaillés, 
création récente". Etant donnée sa valeur intrinsèque toute 
particulière, ce trésor était soigneusement abrité sous une 
vitrine dont il suffisait d'approcher la main pour déclencher 
une sonnerie animée par un rayon invisible. C'est la mésa­
venture qui arriva notamment au bon roi Georges, qui s'était 
trop approché pour désigner du doigt un objet. 



~ - l'c>m,1u · Je b .::ranJc \ [c'"lJU~ Rt>Yak 
d· b p.ih.tn (œpn.xluic .lll ucr:; de ·a ~randeur a 

l'E,pc>sicion Je Burlin>!wn Hou~e. 

D'autres cherchent da.n L1 cer.1miqu plu . grand 
triomphe de Lur per ;m. Quel cham1 , n effet dan. c 
,.a es e::-.quis dont la fom1e rnble 'u éi;oguée p.u le calice 
d'une Heur et dont le couleur se mari nt j ham1oni u. -
ment, ou dan cc tuile e 

Londres, c'etaic 1'imrnen 
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"pareil à un soleil descendu sur la terre", qui anir tiuiné 
le mausolée de Qoum pour la première fois depuis plus de 
trois cents ans . 

La Perse a toujours été par excellence le pays des étoffes 
somptueuses, et de l'époque assanide (,\ . D. 225-65 0) 
dataient plusieurs pièces de tissus admirablement consern'.cs, 
dont certaines provenant des trésors de nos cathédrales, 
car ils furent employés jadis à envelopper d'une façon <ligne.. 
d'elles de saintes reliques rapportées d'Orient. J '. t jamais 
peut-être le monde n'a vu costumes plus somptueux que ceux 
de la Perse à l'époque Sefévide. 

Je ne cite que pour mémoire les verreries, les bois sculptés, 
les armes, gui peut-être n'intéressent qu'un nombre limité 
d'amateurs, et je finis par évoquer la forme d'art qui nous a le 
plus émerveillés, mes compagnons de voyage ;'\1. l'abbé 
Henry de Generet et mon assistant M. H. F. Janssens , ainsi 
que Mlle Thenet et M. le professeur Laurent, particulière­
ment compétent, qui nous ont suivis de quelques jours. J c 
veux parler des exquises miniatures. Quand on pense 
aux restrictions qui entravèrent l'épanouissement de la 
peinture dans les pays musulmans, et notamment à l'inter­
diction de représenter des êtres animés, on a lieu de s'étonner 
qu'elle ait produit tant de merveilles. Cette interdiction 
n'a d'ailleurs jamais été aussi sévère en Perse et dans l'Inde 
que dans les autres pays musulmans, mais quand même 
la peinture était en butte, là aussi, au mauvais vouloir d'w1 
clergé fanatique. Aussi n'y-a-t-il jamais eu, sauf quelques 
exceptions, de grandes peintures murales, et tous les 
chefs-d'œuvre de la peinture persane et hindoue suffiraient­
ils à peine, sans doute, à couvrir les " Noces de Cana " ou 
l' " Enterrement à Ornans". Les miniatures persanes ont été 
fignolées pour de riches mécènes, des princes surtout, 
dont certains entretenaient à leur solde des ateliers de calli­
graphes et d'enlumineurs, à Hératz, à Tébriz et ailleurs. 



" RfrepriL>I\ dl' l lt>unu1 .1 Li l"l'ttr de Chmc· (\l111i.nun: du >. \ siècle \lu"·<' de, \rh 
decL>rarif>, P.irl') l::xrratre de l'an .. 1: lrt, 'L>UIL'nir ,,t rh« 1:-,h1bHiL>n <•t Pef'<1.1n _\rc ~c 

Burliogcun Huusl', Londrl's, 1Q~1. pl.mchl' _·xx\'l. 
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C'étaient des productions de _grand luxe, nécessitant un papier 
spécial préparé longuement a\·ec le plus /.!rand soin, r.:t de 
couleurs composées de matières préci<.:uSL · celle que le 
tapis lazuli broyé, des feuilles d'or pour rc:présLntLr lt:s c1d., 
et d'argent pour les eaux. Celles-ci sont malheureusement 
devenues noires avec le temps. 

Les galeries de peinture musulmane, ce sont donc, a\·ant 
tout et presgue exclusivement, les livres aux admirables 
reliures, dont, à l'ombre discrète du harem, les propriétaires 
tournaient amoureusement les pages, à l'abri des fanat1<.1ue., 
et des indiscrets. C'est donc un art ext rêmemrnt rat1111é, fait 
pour être dégusté lentement et délicatement. Cc n'est c.1u'à 
une époque relativement récente gue le goût des miniatures 
isolées s'est répandu, mais c'est surtout dans l'Inde:, SCJUS ks 
Grands J\Iongols, où a brillé une école de peinture issue d<.: la 
persane, mais ajoutant à celle-ci un parfum romantiquc c:t 
une profondeur de sentiments, gue l'on ne trouve: pas tou­
jours dans les œuvres, d'ailleurs si fraîches et si exquises, <lc:s 
artistes iraniens. Le charme du coloris ne doit pas nous faire 
croire que c'est exclusivement par là que se distinguaient les 
miniatures musulmanes . La beauté du dessin égalait celle 
de la couleur, et nous possédons, par exemple de Riza 
Abbassi et de ses émules, de nombreux dessins au trait com­
parables aux plus belles œuvres de la Renaissance. 

Bref, on pouvait trouver à l' exposition de Burlington 
Bouse beaucoup de merveill es dans les genres les plus 
divers, mais ce qu'on n'aurait pu )' découvrir, c'est une faute 
de goût. On reprochera peut-être à l'art persan de manquer 
de pathos et de n'exciter qu'une émotion très légère. J\lais, 
après tout, ce n'est pas le rôle essentiel de l'art gui a pour but, 
semble-t-il, de créer à côté du monde réel un monde idéal 
où nous puission s oublier le mal de vivre. 

* * * 
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T 'cxpn. 1tit1n d 'an de a éré l occa ion de publi-
Cltll n · nom br u ·e par x mpl un numero pécial du 
Tù,:es l}UÏ, pnur b omme mode. re d deu::s: pence, fourni sait 
de~ r nsur:nt.mem abondant ur la Per e en général et sa 
Cl\ ilt:.uion, en d _ arricl _ dù à la plun1e de '- a\ant l 
plu· .lutori. t~. L 1!!t1sfrated Londo 1: ~-en s et l' I/l/f.sfratirm 
1w.fi1is l)nr .1u.·.:1 fair paraître de b aux numéro pecuu...-...;:, et, 

l ntin, k ~11m enu d cerre ma.nife ration ani tique e:s:cep­
th 11111dk .er.1 1mmt rrali e par d publicaùon pl ndid 
quL 'onr .lct.1ucrir, ~dce à b bienYeilbnc de ::\L\I. Tourneur 
LC 8r.1· tnnt., b Bihliorhèqu Ro~·:tle d ~ Bruxelle et celle d 
nl1tr ch .,rL \lnu \br r. 

_\ . BRlCTE - -. 



Nécrologie 

Emile Colson 

Le 19 juillet dernier, notre collègue Emile Co1son, pro­
fesseur de chimie organique, succombait au mal implacable 



Jnnr 1
1 .n·.w rc . enri 1 .:: pr mièr atteuue dè la fin de 

1'.rnncL 1929. I .l mort Li enle,· · alor. qu'il allait bientôt 
dL\Olr pr ' ndrL unL retraire bien gagn 'e aprè trente- i_-....: 

.ln11èL Cl)!L.lCfL'L. à !" ' 11.::ecgnement .::upéri UI. 

1..1 ' IL dL PLnn, . . 1 j une.. unour e t un bel e:xemple 
1.k tr.n .ul Lt d'u1 rgÎL opi.niirre et à ce titre elle mérite 
LJU 'on L1 r.1ppdle .n LC qu lqu . détail . Elle montre qu'en 
1':1kcnc 1.k l'.udL hn.rncî re qu ·.1 z ai émem di,-er orga­
ll LI11l' .1cc11rdenr :rnj1.rnrd'hui, un j un homme inrellige.m 
l.il nrt1.u\. a' cc un Yolonre renacL, p ur en depir de difficulté 
1.n .1pp.uuKL 11Lurmonrabl .:: :1rri,·er à un .ituarion e.n,-iabl . 
1 :-. 1lb:t:Kk .1ccumul .:: .::ur 1, ch min ne r but nr et n'arr'­
cuu 1.jUL l " f.ubks 1. r le.:: m diocre.; iL xalrent au conrrair 
l\nerg11. dLs fort . : iL con. rirncm .ün. i le ag nt pr'cieux 
r h11.nf.u-;.mrs d'une .::dccri H1 Yr.Üm nr érieu e qui ne 

cnncètk LJU ·.lll".\ plu. dign ' .:: 1':1ccè · d .:: :ommer.. 

1 mtlc _k: ph Lll:on naquit à I-Ln- Lrng I- JaD-
\ lèr I 62. 

- nn père, r ' [l( ' nrrcpreneur de c.1mpagn au..-....: re ource_ 
ttirr mndtLtU ', , n · ' t:ur gu 'r en . iruarion d pou .. er l'in -
rrncuun i ' ses u1fanc :rn d '1:1 du dcgœ primaire. epend;rnt, 
SLH1 ftL l mtl ', à l'ccok du ,-tlhge, monnaie une si ,.i,-
111rcll1gcnc ', de si gr.rndcs aprirudes cr un t l goùr ponr 
l'crnde, LJU '.1près mai.nt s hé irariDn:, ceda.nr aux inra.nc . 
de l'enfanr, tl hnir par se rcLrndr- aux sacrihc _ née aires 
puur en fatrc un in. riruteur. 

1 ' jL·unc Culson, .1drnis à l'l col normal de );j,- lies 
en 1' ' p.1sse Lurnce ui' am , pour d ,· raison d'économie, 
:\ celle de .\Ldonne où il obrienr en 1 1 l diplôm d'in -
rirurcur .nec k plus gu.nd succ's. Cn mois plu rard, à 
ce prcmtt:r diplôme, il joignair cdu.i de g ·omèrr , ré,·éhnr 
a1ns1 ce qut dcY:lÎt rc ·rc:r un tr.ür e 'nri l d son caractèr : 
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sa tendance à toujours faire plus et mieux que l'effort né­
cessaire pour atteindre le but d'abord poursui' i. 

D evenu instituteur, Colson ne se déclare pa sati fait; il 
veut faire des études supérieures; il rhe de l'l.]ni,·c rsité. 
Mais il n'entend pas imposer à ses parent de 110u\ eaux 
sacrifices, ni rester plus longtemps à leur chargt. C'est par 
ses propres moyens, c'est en gagnant sa vie, sans recourir à 
l'aide pécuniaire de personne qu'il exécutera ses projets. 

Il accepte en conséquence de faire la classe dc septième 
au Collège des Jésuites de Verviers : la place est fort mal 
rétribuée et ne lui offre aucun avenir, mais elle l'intrndull 
dans un milieu où il espère pouvoir, moins difhcilcmcnt 
qu'ailleurs, faire ses humanités gréco-latines, première étape 
sur le chemin de l'Université. Tout à la fois maître et él(;, c 
du Collège, en deux années, il est en état de subir a \ 'C:C 

succès l'examen d'homologation qui lui doru1e accès aux 
études universitaires. 

Aussitôt, son choix se porte sur la pharmacie. Il ne peut 
s'inscrire à une Université et en suivre régulièrement les 
cours: il lui faut par son travail continuer à pourvoi r à tous 
ses besoins. Il restera donc attaché au Collège de V ervicrs 
et il étudiera seul, vaguement guidé par les indications de 
camarades qui, plus heureux que lui, suivent les cours à 
l'Université. 

C'est l'étude pratique de la chimie avec ses manipulations 
si importantes pour un futur pharmacien qui constitue le plue; 
grand obstacle. Petit à petit, combien péniblement ! Colson 
se monte dans un grenier une sorte de laboratoire rudimen­
taire : bien des choses lui font défaut; son ingéniosité y 
supplée. C'est là qu'il passe ses rares loisirs et qu'il devi ent 
l'expérimentateur habile, méticuleux et réfléchi que nous 
avons connu. C'est que pour lui la moindre expérience à 
une importance spéciale parce qu'elle représente quelque 
privation qu'il doit s'imposer par ailleurs : il s'agit donc de la 



t d'en tirer wu les en eignemenr 

'e r à cerce cpoque, n 1 92-1 9 · ,au hboraroir d chimie 
gcnérak uù je , -enai d'èrre nommé ch f de œffaus que je 
Ji la ctirnu1 ··an ce de olson ; bi ntôr se nou 'rent enu nou 
ces liens d'arnine que le ;Ul11e deYa.ienr re serr r roujour 
LLn :tntage r que h mon ule a pu rompre. 

J lui.uggerail ' ujerde . onpr mierrr.n-ail" urqu lqu 
rhiua crals d ' la naphralin " qu'il pre enra comm thè e 
de docr r.u . c furent ce. recher he · qui l'orientèrent dé.h­
ni riv m nt vers la chimi orga.ruque. 

I:nt-in, en 1 93, oLon obtenait l grad de docreur 11 

scien es chin1iqu awc gr:tnde di tincrion, bur .hnal du 
dur labeur qu'il poucui,·;Lir an relàche depuis douz ;uu1 'e 
dan le condirion · difficile qu je vien de rapp 1er. 

J; n d hors de la pharmacie, d ux YOie nouY 11 , 'ou­
n:1icnr nuinrcn,1nr LkT:illt lui : l'indu rric ou bien l''n ci­
gn ment, objet de es préfercnce., abl)Utisscmcnr dé:irL' 
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de son long effort. Dans l'expectative, il reste gérant de 
pharmacie. L'occasion espérée lui est offerte l'année suivantL. 
par le professeur Spring qui lui propose la place de chef 
des travaux devenue vacante au laboratoire de chimie de la 
candidature des élèves ingénieurs. Colson accepte sans hésit<..r 
et en février 1895, il état nommé au traitement déri oirc de 
1800 francs. C'était alors la période néfaste des n mination s 
universitaires au rabais ! Pour qu'un homme âgé déjà de 
3 3 ans, instruit, énergique, porteur de deux diplômes uni­
versitaires, acceptât semblable situation il fallait certes que 
pour lui l'attrait de l'enseignement et de la recherche scien­
tifique fut bien grand pour lui faire écarter toutes les autres 
considérations raisonnables. 

Colson ne tarda guère à s'apercevoir que la direction des 
travaux élémentaires de chimie dans un laboratoire surpeuplé 
comme était alors le sien était une besogne absorbante, 
lourde de responsabilités, qui réduisait à bien peu de chose 
la possibilité escomptée de recherches personnelles. Il en 
vint à douter d'avoir pris le parti le plus sage en préférant 
dans ces conditions l'Université à l'industrie. Il s'en fallut 
de peu, en 1897, que celle-ci ne l'emportât décidément sur 
celle-là. 

Une Société belge qui établissait alors dans le Caucase une 
usine à zinc et une fabrique de produits chimiques offre, en 
effet, à Colson une situation brillante. Celui-ci hésite et neveu t 
pas se décider avant de s'être rendu ccmpte par lui-même 
du pour et du contre. Il obtient du Gouvernement un congé 
d'un an sans traitement et se rend en Russie sans engage­
ment définitif pour y organiser les laboratoires des nouvelles 
usines et étudier sur place les besoins en produits chimiques 
des régions pétrolifères de Bakou. Il remplit sa mission en 
conscience, mais malgré son énergie il finit par être excédé des 
contrariétés et des tracasser ies incessantes qui lui suscitent 
non les choses mais les hommes. Aussi quand il revient en 
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Bdg1quL :1 dt:ci: ion _ t arrètée : il reprend e fonctions à 
l'L niY ure. 

, I'\ I1llu\·dl _ :mn s _e p::i .. enr. Fnhn a patiente atteme 
d.rn_· unL -iru.mon rn diocre t recompen ée : en août I904, 
ur l\:ln-!ILU.L fLClin1mandation du profe_ eur pring, il 

L:t nt rnrnc à l'ln_ mur .1gronomiqu de Gemblou.'\:, profe -
" 'ur .lgœ_gL' charge de cour_ d chin1ie analytique et de 
ch1m1 orgamquL'. 

, Dn .1\ en 1r c_ t nuim ~na.nt rour tracé et on plu cher 
dL ïr rt:.1li 1.: : 11 ,-.1 pou,·oir ,e con acr r rour enrier à a 
'>CKnCL d'cl 'ct1on ~r ori nrer ,- r:.: lle l'acriYité de es 'lèYes . 
_ :l prL': nc1. à Gembloux . e _ ignal biemot par une acri,·iré 
111rensL dan le deparrernenr d b chinli . 

ll ~ nrgani.e un cn.eignemenr de chimie organique appro­
t1 indi .l\ cc LlbLH.unir' special de rccherch pour le ingé­
n 1L u r .1gricolc. L]Ui Yculenr pour_ui,·re l ur étude dan la 
\tdlf;J snprnt11re de .-li· ·l!c d d'/nr/11.slrùs agrirole . .-. on initiaü\­

:1 un plein succès : le: etudi.rnt: , -iennent pour h plupart 
tra,·ailler d:111: :on bbonrnire. Dunnt le. ept année qu 

oLun .1 pa.:1.:c à Gernblou.x, sur le_ ,-ingt- pt ingénieur. 
1nscrns à ccrrc section sup rieurc, ,-ingt-deux choi ir nt la 
clumi1.: org:rn1quc C\)rnme nurièrc .1pprofondie r fir nt ch z 

l\lsDn l.l rhèsc c::--1gcc pL)ur l'e::--.1men fin.11. l,;n , -ingrnine 
de rc1Yall\. di' ers ~ rapportant .\ b chimie agricole' t à b 
ph} s1ologie ngeralc furcnr ain. i exécutés : a ugg tion 
cr sous sa ·lirection. 

uc es. [,·cmcnt de_ :urèré. nwau'\ nomment oison, en 
l 909, Yicc-president de la Commis ·ion con. ulrari,- p rrna­
nenre aupr's de_ lablHaroics d':rnaly. de l'Erar er n 
juLn 1911, professeur extraordinaire à l'Tnsrirut agronomique. 
'0 Lli un ch.111gemenr bien plus imporranr allait e produir 
quelques mois plus t:1rd dan. a situation. 

\u mois de juillet 1911, le profc Lu ~'prù1~ mourait 
inopinément bi 'Sant yacant l'enseign mem tour nrier d la 
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chimie pure qu'il avait concentré entre ses mains. li '3tait 
excessif de confier une aussi vaste succession à un eu 1 
homme. Après quelques tergiversations, le GouYernement, 
particulièrement bien inspiré cette fois, décide de rétablir 
la séparation en chimie minérale et en chimie organique telk 
qu'elle existait avant 1879. Cette division est certes la plu<; 
rationnelle et la meilleure, l'expérience ayant suffisamment 
établi que la maîtrise dans l'une et dans l'autre chimie dc.:­
mande des formations et des mentalités différentes. 

Colson est appelé à occuper la chaire de chimie organiqu<..: 
par arrêté royal du 21 octobre l91r. Le voilà de retour à 
l'Université de Liége où il s'empressa de donner à l'ensei­
gnement de la chimie des combinaisons carbonées une.: 
extension en rapport avec l'importance com:idérable qu<..: 
cette science a acquise aujourd'hui. 

A peine le nouveau régime était-il complètement établi 
que la guerre éclate dispersant professeurs et étudiants <.:l 

suspendant toute activité scientifique à l'Université de J ,iégc.: 
pendant quatre ans et demi. 

Des le début des hostilités, Colson, qui a 5 2 ans, se met 
à la disposition du Gouvernement pour les services tech­
niques, mais dans le désarroi de l'invasion, pas plus en Bel­
gique qu'en France, on ne sût pas utiliser de suite comme il 
convenait les compétences diversement spécialisées qui 
s'offraient bénévolement. 

Rebuté, Colson se décide en novembre 1914 à passer en 
Angleterre et se rend à Cambridge où l'Université accueillait 
Jes professeurs belges avec la plus cordiale sympathie. Tout 
en s'occupant de diverses œuvres d'entr'aide et de charité, 
il put travailler dans un laboratoire mis gracieusement à sa 
disposition : il y exécuta ses recherches sur la constitution 
de la cyanamide et sur les synthèses de diverses matières 
colorantes organiques. 
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le conseillait, le dirigeait, travaillait aYec lui dan' les Lxpé­
riences difficiles, puis lui laissait l'entière propnété des ré ul­
tats obtenus ensemble, sans re\'encliquer pour lui-mêmL la 
moindre part de collaboration. 

On comprend que dans ces conditions, il n'ait publié sous 
son nom qu'un nombre restreint de travaux. :\fais il n'en 
avait cure, plus soucieux de l'intérêt de ses élèves que du sien 
propre. 

Certes, beaucoup de ses collègues par leurs recherches [Kr­

sonnelles se sont acquis une notoriété scientifique incompa­
rablement plus grande, mais il n'en est pas qui ait rempli 
sa tâche à l'égard de ses élèves avec une plus grande: 
abnégation et un oubli plus absolu de soi même. 

! ~ . BouRGJ ors. 
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C rp profe soral - Nominations 
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\ c:mbrc 19· 1, à prendre le cirre de profes-eur à l'Ecole 
Spcc1alc de Comm rce. 

ominations d'assistants 

\f ile BRL\Rl, L, ntH11mée ass1srnnre à l'lnsrirur de Pharmacie 
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de la Clinique stomatologiquc (1\. R. du 23 non.:m­

bre 1931). 

Distinctions honorifiques 

Co111ma11deurs de /'Ordre de 1--éopolrl 

l\'Il\f. MALVOZ, E., WILLEMS, ]. 

Officiers de !'Ordre de Uopold 

MM. BOURGEOIS, E. ; BRASSINNE, ]. ; CLOS01", ]. ; D \\! I\'>, D. ; 
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1-..R.E: rEn, D1mirri 'ofia). - La rhéorie quanciraci\e de la 
n1unna 1L. 
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